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Figure 1 : Apoutsiak le petit flocon de neige . 

Source : Victor, P. ƒ. 1948. Apoutsiak, le petit flocon de neige; histoire esquimau 
racontŽe et illustrŽe. Paris: Flammarion. 
 
 
 Le premier tome dÕune habilitation ˆ diriger les recherches se propose 
traditionnellement de retracer un Ç itinŽraire scientifique  È. Une dŽmarche certes 
exposŽe ˆ la tentation nombriliste mais que jÕai tentŽ de prendre au sŽrieux pour 
adopter une posture rŽflexive, Žbaucher ˆ travers une esquisse dÕŽgogŽographie 
(Claval 1996 ; LŽvy 1995) quelques pistes de rŽflexion. Apr•s tout, ces premiers 
tomes peuvent constituer une fascinante mine de donnŽes pour un sociologue 
des sciences ou un ŽpistŽmologue, ˆ condition que leurs auteurs acceptent de sÕy 
exposer. 
 
 Tout a peut-•tre commencŽ par Apoutsiak le petit flocon de neige (Victor 
1948) : cette histoire pour enfants, rŽdigŽe par Paul-ƒmile Victor pour son fils 
Jean-Christophe, a fait partie de mes lectures dÕenfance Ð toute petite enfance Ð 
me donnant non hŽlas le don de dessiner de pareilles illustrations et croquis de 
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terrain (%&'()*!+), mais lÕenvie dÕaller voir ailleurs. Des annŽes plus tard, lisant 
Madeleine Griselin (1988), jÕai compris que je nÕŽtais pas la seule ˆ ainsi •tre 
tombŽe sous le charme du voyageÉ Plus encore, lÕenqu•te biographique, 
lÕapproche ethnographique, la connivence avec le sujet Ð Henri -IrŽnŽe Marrou 
parlait de Ç sympathie È Ð voire lÕaffection quÕon ressent pour lui et qui fait 
verser une larme quand il meurt sont des ŽlŽments dÕApoutsiak que je retrouve 
dans le parcours scientifique que je vais retracer ici. JÕy crŽerai une cohŽrence qui 
est probablement avant tout reconstruction, illusion rŽtrospective du rŽcit de vie  
voire Ç apr•s-coup È, entre rŽflexivitŽ et jeu de mŽmoire, oubli et reconstruction : 
disons dÕemblŽe que, au cours de ces annŽes dÕenseignements et de recherche, jÕai 
plus eu le sentiment de monter des Ç coups È tout en bŽnŽficiant dÕune fortune 
indulgente, que de poursuivre un itinŽraire rŽflŽchi. 
 
 Ce premier tome, sÕil tente de retracer un parcours et de le mettre en 
cohŽrence thŽmatique, refl•tera surtout les interrogations qui me poursuivent 
dans ma pratique dÕenseignant -chercheur. Il sÕagit donc plut™t dÕun retour 
rŽflexif sur cette pratique m•me, sur ses angles morts et ses no-go areas. Il 
tŽmoigne de mes difficultŽs, que je retrouve au fil m•me de lÕŽcriture. Ce 
parcours de fortune sÕest dessinŽ au fil des opportunitŽs, soit largement au fil des 
rencontres, rŽelles, virtuelles, textuelles. Le restituer fid•lement, cÕest aussi 
marquer ses heurts et ses coupures, faire appara”tre ces rencontres dans le texte 
m•me Ð ce que jÕai choisi de faire en citant, parfois longuement, quand cela Žtait 
possible. Ce parcours sÕest fait, depuis 1993, en privilŽgiant un terrain, lÕAfrique 
du Sud. Ce terrain a ses spŽcificitŽs et je les aborderai. Mais il mÕa aussi 
confrontŽe ˆ dÕautres langues et traditions scientifiques, principalement ˆ 
lÕunivers des sciences sociales anglophones. Je glisse donc dans ma pratique 
dÕune langue ˆ lÕautre, dÕun monde scientifique ˆ un autre, et cela aboutit bien 
sžr ˆ un produit hybride, si ce nÕest inidentifiable. Produit de langage, mais en 
quelle langue ? DŽjˆ, de lÕanglais sÕest glissŽ dans mon texte Ð ce ne sera pas la 
derni•re fois.  
 

Je suis entrŽe en sciences sociales par les mythes et lÕattente du voyage 
quÕils font lever. CÕest par la lecture dÕabord, les lectures des classiques de 
lÕanthropologie, que je me suis tournŽe vers les sciences sociales, en parall•le 
dÕun cursus lycŽen scientifique. Ë la suite des contes et lŽgendes du folklore 
enfantin, je me suis plongŽe un peu par hasard dans les ouvrages de Vernant et 
Vidal -Naquet (Vernant 1981 ; Vernant & Vidal -Naquet 1981), puis dans la sŽrie 
des Ç Terres humaines È. Les Derniers Rois de ThulŽ (Malaurie 1989), Tristes 
Tropiques (LŽvi-Strauss 1955) ou la trilogie indienne (Talayesva 1959 ; Tahca 
Ushte & Erdoes 1977 ; Kroeber 1968), Les Iks de Turnbull  (Turnbull 1987), les 
souvenirs de Thesiger (2005, 1993), les rŽcits de Pierre Jakez Helias (1975) ou la 
narration circonstanciŽe de sa dŽchŽance corporelle (Murphy 1990) mÕont 
introduite, comme Monsieur Jourdain, ˆ une anthropologie rŽflexive  ou Ç par le 
bas È, humaniste, ˆ ambition libertaire.  

 
Cela, et lÕindŽcision quant ˆ ce que je voudrai  faire Ç quand je serai 

grande È, mÕont conduite ˆ mÕinscrire en classes prŽparatoires Lettres et Sciences 
sociales, ˆ lire Mauss et Durkheim, au programme du concours dÕentrŽe. Errant 
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dÕune inscription en philosophie (horresco referens !) ˆ une inscription en histoire 
pour mes Žquivalences, menant une vie plus proche de celle de lÕŽtudiant 
traditionnel que du studieux kh‰gneux, je lisais. Et, de mani•re improbable et 
par la gr‰ce de deux places supplŽmentaires au concours cette annŽe-lˆ, 
jÕintŽgrais bonne derni•re (et fi•re de lÕ•tre) lÕƒcole normale supŽrieure, section S 
(aujourd Õhui B/L). JÕai retirŽ de mes quatre annŽes de scolaritŽ des amitiŽs 
durables, des discussions entre tenants de disciplines diffŽrentes, etÉ un 
mariage. 

 
Je prenais aussi conscience de mani•re croissante, existentielle et vŽcue de 

la multiplicitŽ des monde s, simultanŽs, parall•les, entre lesquels je naviguais en 
changeant dÕaccent voire de langue : un c™tŽ ˆ Paris, intello et moins 
germanopratin  quÕulmien. Pourquoi sortir et aller voir ailleurs, quand la 
biblioth•que contient ce quÕil faut, que le cinŽ-club passe Young Mister Lincoln, 
que la BDth•que est mieux achalandŽe que les rayons de la FNAC et que les 
soirŽes se succ•dent ? 

 
LÕautre que les Malgaches diraient Ç en brousse È, ˆ Menthonnex-sous-

Clermont , Haute-Savoie, village des racines familiales o• jÕai grandi. JÕy avais 
profitŽ dÕune sorte de trou dans lÕespace-temps : cette zone de collines, ˆ vocation 
agricole Žtait encore par bien des aspects traditionnelle socialement et 
Žconomiquement au milieu des annŽes 1970. Je peux ainsi me targuer dÕavoir fait 
lÕexpŽrience directe de la vie rurale traditionnelle, des fermes sans eau courante 
ou presque, de la cantine scolaire approvisionnŽe par les productions  des parents 
dÕŽl•ves, lÕŽcole sortie du Grand Meaulnes Ð retrouvŽ ˆ Lakanal - ou de la Guerre 
des boutons (nos Velrans Žtaient les Clermonts, haro !). Et dÕen avoir vu la fin, 
avec lÕirruption dÕune certaine modernitŽ : le po•le chauffant lÕŽcole est passŽ du 
bois au fioul  ; le tŽlŽphone nÕŽtait pas uniquement accessible dans les deux 
cabines publiques du village, commodŽment situŽes dans les bistrots, puisque 
des particuliers ont ŽtŽ raccordŽs. Ma famille a dÕailleurs amorcŽ ce processus 
puisque, au coll•ge encore, je pouvais marquer sur ma fiche de renseignement, ˆ 
la ligne Ç tŽlŽphone des parents È, Ç le n¡3 ˆ Menthonnex  È, avec lequel une 
opŽratrice vous mettait obligeamment en rapport. AujourdÕhui, le bistrot a ŽtŽ 
rachetŽ par un Russe travaillant ˆ Gen•ve  : la post-modernitŽ est venue bien vite 
apr•s une modernitŽ bien courte ! 

 
Les th•mes que je travaillerai par la suite et retrouverai dans une certaine 

gŽographie postmoderne, de la distance, de soi ˆ lÕa/Autre, du sujet aux mondes, 
ont peut-•tre germ Ž de ces expŽriences simultanŽes. Comme jÕy vois 
rŽtrospectivement lÕamorce dÕun positionnement dÕun c™tŽ tr•s classique voire 
central institutionnellement Ð classe prŽparatoire parisienne, rue dÕUlm, 
agrŽgation, puis th•se et recrutement dans une autre ENS Ð et de lÕautre peu 
ancrŽ voire marginal disciplinairement, plus intŽressŽ par ce qui se passe ailleurs 
que par le Ç cÏur de cible  È dÕune discipline aux fronti•res strictement dessinŽes 
depuis Vidal  et la coupe gŽologique. Me vient aussi de ces annŽes-lˆ  la 
conviction croissante que la gŽographie Žtait ce qui convenait le mieux  ̂ mon 
lancinant dŽsir de voyager - dŽplacement et rencontres, ̂  mes envies vagues de 
Ç faire des sciences sociales È sans plus de prŽcision. Cette conviction doit 
beaucoup ˆ ma prof esseure de gŽographie de kh‰gne ˆ Lakanal, Maryse Fabri•s-
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Verfaillie. Enseignant une question sur les villes du Sud et une autre sur la 
gŽographie de la France Ð sur laquelle jÕavais dŽjˆ peu de dispositions -, elle 
illustrait son cours de ses voyages au long cours, de ses souvenirs de vacances 
analysŽs par lÕÏil de la gŽographe. Il Žtait donc possible dÕillustrer ses cours en 
disant Ç CÕest bien ce que jÕai vu la semaine derni•re ˆ Mexico È ou Ç Il y a deux 
mois en LaponieÉ  È. Voilˆ qui promettait.  

 
La promesse dÕailleurs gŽographique annoncŽe par Mme Verfaillie, cÕest 

Jo‘l Bonnemaison qui lÕa tenue pour moi. Jeune normalienne, ŽgarŽe pour un 
temps (bref) dans un magist•re dÕurbanisme, je cherchais un stage de trois mois 
pour en faire ma ma”trise. Mafia maternelle aidant, me voilˆ dans son bureau ˆ 
lÕORSTOM, pendant lÕhiver 1990. Avec lÕimmense gentillesse qui le caractŽrisait, 
et comme le Ç grand homme È mŽlanŽsien quÕil Žtait (Herrenschmidt 1998), il mÕa 
proposŽ un accueil de trois mois sur la base ORSTOM de TulŽar (Madagascar), 
dirigŽe par lÕanthropologue Emmanuel Fauroux. Un vrai voyage, accentuŽ par la 
crise politique malgache de lÕŽtŽ 1991 : par une gr•ve gŽnŽrale, le pays poussait Ð 
provisoir ement Ð son prŽsident Didier Ratsiraka vers la sortie. Cette gr•ve 
gŽnŽrale, vue de la petite ville de TulŽar, avait pour consŽquence la coupure des 
relations avec le reste du monde : presque plus de liaisons aŽriennes ou routi•res 
avec la capitale et donc au-delˆ , pas de tŽlŽphone en Žtat de marche, pas de 
journaux et fort peu de nouvelles fiables Ð nous Žcoutions RFI tous ensemble le 
soir dans une atmosph•re parodiant Radio Londres -, des marchŽs de moins en 
moins approvisionnŽs. De quoi •tre saisie, ensuite, par la sonnerie dÕun 
tŽlŽphone ou la voix quÕon y entend. De cette premi•re expŽrience de recherche, 
jÕai tirŽ un mŽmoire, mon premier article de recherche1, un intŽr•t pour lÕAfrique 
et le sentiment que les pŽriodes de troubles et de transitions sont, sinon agrŽables 
ˆ vivre, du moins fŽcondes sur le plan scientifique.  

 
 Jo‘l Bonnemaison sÕest alors souciŽ de mon orientation, et, au vu des 
th•ses qui avaient ŽtŽ soutenues ou publiŽes sur Madagascar dans les annŽes 
prŽcŽdentes (Hoerner 1987 ; et surtout Raison 1984), mÕa suggŽrŽ de diriger mes 
pas vers lÕAfrique australe. Sa premi•re proposition a ŽtŽ le Mozambique. Nous 
Žtions au printemps 1992 : les accords de paix marquant la fin de la guerre civile 
semblaient encore loin Ð m•me sÕils ont ŽtŽ signŽs au mois dÕoctobre de la m•me 
annŽe, le pays Žtait connu pour ses mines et ses rŽfugiŽs. Mon expŽrience 
malgache semblait bien pacifique en regard des catastrophes qui sÕŽtaient 
abattues sur ce pays depuis des dŽcennies. Aussi, lorsquÕil me conseilla de passer 
lÕagrŽgation dÕabord, ce concours que je voyais comme une corvŽe ˆ laquelle 
jÕessayais dÕŽchapper par tous les moyens en dŽpit des obligations statutaires des 
normaliens, me sembla tout ˆ coup bien bŽnin. 
 
 Un an plus tard, ayant beaucoup appris dÕune annŽe de bachotage intense, 
je suis revenue voir Bonnemaison. Et entre temps, probablement lorsque jÕŽtais 
plongŽe dans la biogŽographie comparŽe de la toundra et de la ta•ga, ˆ moins 
que ce ne soit lorsquÕon tentait de mÕexpliquer la gŽologie des Alpes, les schistes 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
1 Houssay, M. 1992. Crise urbaine et ruralitŽ : le cas de TulŽar, sud-ouest de Madagascar. 
MŽmoire de ma”trise, UniversitŽ Paris I Ð Sorbonne; Houssay-Holzschuch, M. 1994. La CitŽ sans 
la ville : TulŽar, sud-ouest de Madagascar. GŽographie et Cultures (11):63-84. 
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lustrŽs et les nappes de lÕEmbrunnais, mon parcours scientifique avait bifurquŽ. 
Bonnemaison avait re•u, comme responsable du dŽpartement SUD ˆ lÕORSTOM, 
les reprŽsentants du Human Sciences Research Council sud -africain  Ð 
lÕŽquivalent, pour les sciences sociales, du CNRS. LÕAfrique du Sud, apr•s des 
annŽes de sanctions internationales, sÕouvrait ˆ nouveau. Il mÕoffrait dÕy aller. 
CÕest ˆ lui que je dois dÕavoir ŽtŽ au bon endroit, au bon moment. 
 
 Ce cadeau formidable, il le dissimulait un peu sous la narration par le 
menu des horreurs des townships. CÕest lui qui, le premier, mÕa racontŽ le drame 
dÕAmy Biehl (/0123)4!+), emblŽmatique de la transition, et qui me serait citŽ par 
tous les habitants des townships que je questionnerai pour ma th•se : une 
Žtudiante blanche amŽricaine, participant ˆ des programmes dÕŽducation 
civique, lapidŽe ˆ mort ˆ Gugulethu, lÕun des townships du Cap, en 1993. Mais il 
mÕoffrait aussi un terrain en plein changement, o• lÕapartheid laissait la place 
presque pacifiquement ˆ la dŽmocratie (Adam & Mo opley 1993), sous la houlette 
de Nelson Mandela (cf. Ç 56)&7(*!3(!8(3 È, p. 23) ; un terrain laboratoire pour  des 
interrogations  sociales majeures (cf 9:4;2<&7(*= , p. 5 ; et le tome 3 de cette 
habilitation ) ; un terrain enfin presque oubliŽ des chercheurs francophones ˆ 
lÕŽpoque (cf. Ç Braconnages et dŽcalages È, p. 59). Enfin, il mÕorientait, pour me 
co-diri ger ˆ Paris IV, vers Paul Claval. JÕai donc eu lÕhonneur dÕ•tre dirigŽe par 
deux des fondateurs de lÕŽcole fran•aise de gŽographie culturelle (Bonnemaison 
1986). 
 
EncadrŽ 1 : Amy Biehl.  

Amy Biehl (É) was an American Citizen. She was on a Fulbright Scholarship and was 
affiliated to the Community Law Centre at the University of the  Western Cape where 
she was pursuing her studies for a Ph.D in Political Science. On that fateful afternoon, 
she was conveying three colleagues in her car. She was on her way to drop some of them 
off in Gugulethu, when her vehicle came under attack by peop le who were running 
towards it and throwing stones at it. The stones smashed the windscreen and windows 
of the car.  
One of the stones hit Amy Biehl on her head, causing her to bleed profusely. She could 
not continue driving. She got out of her car and ran  towards a garage across the road. 
Her attackers did not relent. They pursued her and continued throwing stones at her. 
Manqina tripped her, causing her to fall. She was surrounded by between 7 and 10 
people and while she was being stoned, one of her attackers stabbed her. She died as a 
result of the injuries they inflicted on her.  
According to the evidence of the applicants they were among those who were involved 
in the attack on Amy Biehl. Peni admitted throwing stones at his victim when he was 
three to four metres from her. Manqina stabbed her with a knife in addition to throwing 
stones at her. Nofemela threw stones at her and stabbed at her 3 or 4 times. Ntamo 
threw many stones at her head when he was only a metre away. They stopped attacking 
her when the police arrived on the scene.  
The attack on the car driven by Amy Biehl was one of many incidents of general 
lawlessness in NY1 that afternoon. Bands of toyi-toying youths threw stones at delivery 
vehicles and cars driven by white people. One delivery ve hicle was toppled over and set 
alight and only the arrival of the police prevented more damage. There was evidence 
that some of the possessions of Amy Biehl and the passengers in her car were stolen by 
some of the youths.  
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The applicants explained their behavior by saying that earlier that day they had 
attended a meeting at the Langa High School where a Pan African Student organisation 
(PASO) unit was relaunched. (É)  
The speeches were militant and punctuated by shouting the slogan "ONE SETTLER 
ONE BULLET". !Applicants said that they were all inspired by the speakers to such an 
extent that they left the meeting with many others in a militant mood. They marched 
through the township toyi -toying and shouting ONE SETTLER ONE BULLET, 
determined to put into effec t what they had been urged to do. This is how they got 
involved in the activities briefly described above which led to the killing of Amy Biehl.  
Source : Extrait du jugement amnistiant les quatre  meurtriers dÕAmy Biehl, Truth 
and Reconciliation Commission, 28 juillet 1998 
(http://www.doj.gov.za/trc/pr/1998/p980728a.htm ).  
 
 Cette recherche sud-africaine entamŽe fin 1993 juste ˆ temps pour •tre 
tŽmoin des Žlections Ç miraculeuses È de 1994, est celle dont jÕexplorerai plus 
avant le cheminement et les rŽsultats dans les chapitres et tomes suivants. Mais le 
parcours scientifique que je retrace ici serait tr•s incomplet si je ne mentionnai 
deux autres pans de ma vie, obstacles tout autant que sources de ma recherche : 
lÕenseignement et ma double (au moins) vie dÕuniversitaire-femme-m•re de 
famille (nombreuse). 
 
 Fille de prof, je ne voulais pas enseigner : fi ! Et puis, forcŽe par lÕallocation 
de recherche dont je bŽnŽficiai ˆ lÕUniversitŽ Lyon II pour les dŽbuts de ma th•se, 
puis par les diffŽrents postes dÕATER que jÕai occupŽs (cf. CV, p. 75), je suis 
Ç tombŽe dedans È. JÕai aujourdÕhui le privil•ge dÕenseigner ˆ des Žtudiants 
brillants, motivŽs, et en faible nombre ˆ lÕƒcole normale supŽrieure de Lyon. En 
retour, jusquÕˆ il y a peu, jÕai fort rarement eu lÕoccasion dÕenseigner les champs 
dont je suis spŽcialiste : la prŽparation ˆ  lÕagrŽgation, qui forme lÕessentiel de 
lÕenseignement que jÕai dispensŽ ˆ lÕENS, ne tombe que bien Žpisodiquement sur 
lÕAfrique : quel plaisir lorsque cela a ŽtŽ le cas entre 2003 et 2005É Pourtant, cette 
charge dÕenseignement, dont lÕintitulŽ change tous les deux ans et qui force ˆ 
travailler des questions de gŽographie thŽmatique ou rŽgionale fort ŽloignŽs de 
nos compŽtences, nÕest pas que frustrante ou tr•s exigeante en termes de travail ˆ 
fournir  : elle permet dÕacquŽrir une culture disciplinaire Žtendue comme de 
maintenir une ouverture intellectuelle importan te, antidote ˆ un possible 
enfermement dans un terrain et/ou des thŽmatiques donnŽes. Ë lÕENSL, nous 
voyons aussi nos Žl•ves partir faire leur th•se aille urs ; plus, nous les y 
poussons : nous ne cherchons pas seulement ˆ les mettre dans les meilleurs 
mains possibles, mais nous avons aussi le devoir de leur faire quitter le nid 
douillet de lÕENSL, pour quÕils prennent leur essor scientifique. Mais les relations 
enseignants-Žl•ves qui sÕy nouent sont suffisamment fortes pour que ce texte ait 
pu bŽnŽficier des relectures ŽclairŽes dÕanciens Žl•ves. 
 
 Les 5 ans passŽs ˆ enseigner ˆ lÕUniversitŽ (comme Allocataire Moniteur 
Noralien ˆ lÕUniversitŽ Lyon II, puis comme ATER successivement ˆ La Rochelle, 
Reims Champagne-Ardennes et Paris IV Sorbonne) puis les 10 ans depuis ma 
prise de poste comme ma”tre de confŽrences ˆ lÕƒcole Normale SupŽrieure 
Lettres et Sciences humaines mÕont permis de balayer bien des sujets (cf. 
Ç 51<&?&<4=!@432'A'&7(*= È, p. 76). JÕesp•re avoir acquis une culture gŽnŽrale de la 
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discipline, telle au moins quÕon la pratique dans lÕUniversitŽ fran•aise. JÕai tentŽ ˆ 
lÕENSL dÕaider au mieux les candidats ˆ lÕagrŽgation non seulement ˆ acquŽrir 
les connaissances nŽcessaires sur les questions au programme, mais surtout ˆ 
conna”tre et assimiler les crit•res et les normes selon lesquels ils sont ŽvaluŽs et 
classŽs. Plus fondamentalement, jÕai tentŽ dÕaider les candidats ˆ obtenir leur 
concours Ð et avec lui, un mŽtier et un salaire -, ˆ comprendre les mŽcanismes de 
fonctionnement de la discipline Ð dans les Žvaluations quÕils subissent mais aussi 
dans une perspective de sociologie des sciences voire dÕŽpistŽmologie2. Enfin, 
jÕessaie de les convaincre de profiter des ressources financi•res et 
institutionnelles dont ils bŽnŽficient ˆ lÕENSL pour Ç aller voir ailleurs  È, 
dŽcouvrir des pays Žtrangers et dÕautres mani•res de faire de la gŽographie. Une 
mani•re de leur ouvrir des possibles et de les aider ˆ faire un choix informŽ pour 
le cursus quÕils choisiront ou la recherche vers laquelle ils sÕorienteront. Soit le 
m•me balancement entre la voie disciplinaire la plus classique (ENS, agrŽgation, 
th•se) et lÕouverture ˆ lÕailleurs gŽographique et disciplinaire, tout cela cette fois 
vŽcu comme enseignante. 
 
 On a par ailleurs beaucoup parlŽ de ce quÕest le statut de lÕenseignant-
chercheur, de ses contraintes et de ses richesses. La charge de cours dans les 
universitŽs fran•aises est en effet plut™t lourde en comparaison de celle quÕont 
les enseignants-chercheurs dÕautres pays dŽveloppŽs. La charge administrative 
Žgalement, dÕautant que les enseignants-chercheurs sÕingŽnient ˆ pallier le 
manque de personnel administratif, alors quÕailleurs un personnel administratif 
nombreux et compŽtent se con•oit comme support staff au service de 
lÕenseignement et de la recherche. LÕune de mes surprises lors dÕune annŽe 
sabbatique aux USA nÕa pas ŽtŽ lÕargent, ou les biblioth•ques Ð je mÕy attendais. 
Mais le ratio Žtudiants/enseignants/administratifs  : UCLA accueille chaque 
annŽe 38 000 Žtudiants, avec 10 000 professeurs et... 27 000 supporting staff3. Deux 
fois et demi le nombre de professeurs. Cette situation nÕest en rien exceptionnelle 
dans les universitŽs de recherche : Cornell University emploie 7450 non-academic 
sta!  pour 1450 faculty (professeurs et assistant-professeurs), soit un rapport de 4,6 
pour 1. 
 
 Le statut dÕenseignant-chercheur fran•ais comprend sans nul doute trop 
dÕheures de cours, trop de charges administratives non reconnues : rapport 
dÕexpert apr•s rapport dÕexpert le soulignent. Cependant, dans son principe, il 
permet des satisfactions profondes : payer ˆ ses Žl•ves ce que lÕon doit ˆ ses 
ma”tres et ainsi reporter  de mani•re tr•s maussienne les obligations lignag•res 
(dÕun lignage scientifique) ̂ la gŽnŽration suivante ; voir  Žclore des vocations sur 
des champs novateurs ; faire la courte Žchelle ˆ quelquÕun pour quÕil vous 
dŽpasse et aille au-delˆ  ; en bref, ouvrir des portes. 
 
 La famille est une force mais aussi une difficultŽ pour tout concilier, 
notamment avec un terrain lointain (Landy 2004). Une question de genre aussi : 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
2 Lors dÕenseignement dÕhistoire et ŽpistŽmologie de la gŽographie. 
3 http://www.ucop.edu/ucophome/uwnews/stat/statsum/fall2007/statsumm2007.pdf , accŽdŽ 
le 27 octobre 2008. 
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les attentes de la sociŽtŽ, comme les perspectives offertes, sont diffŽrentes entre 
une chercheuse (et enseignante) et un chercheur (%&'()*!B). 
 
 Au quotidien, cela se traduit souvent par  la schizophrŽnie de penser ˆ 
acheter des courgettes, ̂  prendre un rendez-vous chez le pŽdiatre, tout en 
prŽparant un cours ou rŽdigeant un article. Et les bienfaits thŽrapeutiques de 
rŽaliser, au dŽtour dÕune conversation ou dÕun article (Hyndman 2009), que je ne 
suis pas seule ˆ me battre avec ces difficultŽs : ce partage est un vrai 
soulagement, qui rŽv•le ˆ la fois lÕimportance de la pression ˆ laquelle nous 
sommes soumises et la nŽcessitŽ dÕen parler. M•me si jÕai le bonheur et le rare 
privil•ge de partager ces charges avec mon mari, je lÕatteste, every woman in search 
of success needs a wife (/0123)4! B). ætre femme et mener une carri•re scientifique 
reste un dŽfi quotidien, un parcours de la combattante parfois comique, souvent 
Žpuisant. Il est parfaitement rŽsumŽ ainsi par Aviva Brecher, qui Žvoque ses 
premi•res annŽes de working mother ainsi :  

Ç a heady and perennial mixture of bone -deep fatigue and steely 
discipline and determination, leavened with exhilar ation and wonder, 
joy and anger. È (citŽe dans Monosson 2008, 30) 

 Le dŽveloppement de la rŽflexion ˆ ce sujet, sous diverses figures, est 
encourageant, ne serait-ce que parce quÕil permet de se rendre compte de 
lÕampleur du phŽnom•ne : discussions et tŽmoignages en sont les principales 
formes, notamment en blogs. Female Science Professor Žvoque ainsi des situations 
auxquelles nous avons toutes ŽtŽ confrontŽes4 : •tre prises pour des Žtudiantes 
malgrŽ notre ‰ge (et donc se voir refuser lÕacc•s ˆ des services administratifs), 
•tre prises pour des secrŽtaires (qui ne font pas m•me le cafŽ !), ou voir notre 
statut (professeur, docteur) mis en doute : Ç Non, vous ne pouvez pas retirer 
cette rŽservation pour le Dr. Houssay-Holzschuch, il  doit venir la chercher lui -
m•me.  È Jennifer Hyndman (2009, 3) Žvoque les sessions de la ConfŽrence de 
lÕAssociation des GŽographes AmŽricains de 2007 (San Francisco) qui vont 
encore plus loin dans lÕexamen de cette question, puisque consacrŽes aux dŽfis 
simultanŽs du Ç parenting, work -family balance, and renegotiating both 
professional goals and academic masculinity [!], especially in dual-academic 
couples with children Ó.  
 
 
EncadrŽ 2 : Ç What a Working Woman Needs  : A Wife  È - Lisa Belkin  

What a Working Woman Needs: A Wife  
 
By LISA BELKIN  
DR. CHRISTIANE N†SSLEIN -VOLHARD, director of the Max Planck Institute for 
Developmental Biology in TŸbingen, Germany, has been described as "one of the most 
important developmental biologists of all time." In 1995 she and two collaborators won 
the Nobel Prize in Physiology or Medicine for identifying the genes that guide the 
transformation of a single cell into an embryo.  

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
4 http://science -professor.blogspot.com/ . Une liste de ces blogs est disponible sur 
http://sciencewomen.blogspot.com/ .  
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With that prize comes fame and some fortune, and Dr. NŸsslein-Volhard is using hers to 
promote a fledgling project that working women everywhere may think worthy of a 
second Nobel - maybe the Peace Prize this time. She is not financing science, she is 
financing scientists - women scientists who can use her money to pay for help with the 
children, the cooking and the cleaning. 

It's not just here in the United States that academics are arguing over why there is a 
dearth of women in the sciences. True, the stateside debate has been louder lately, 
ignited by the suggestion by Harvard's president, Lawrence H. Summers, that women 
may have less "intrinsic aptitude" in science and engineering than men. During the 
height of the shouting, the thought that kept nagging at me was this: The only relevant 
thing male scientists have that female scientists lack is a wife. And everybody needs a 
wife.  

Let me take a moment to define my terms. I use this word to mean the person who keeps 
the family functioning, who holds the mental lists of who needs new shoes and where 
the extra laundry detergent is stored, and the timing of the middle school dance 
(meaning if it hasn't come up at the dinner table yet, odds are someone is suffering 
quietly because she wasn't invited). Wife means the person who raises the scaffolding 
and secures the ladder rungs, so that everyone in the family can climb. 

The early feminists knew all about wives. On my office wall I've taped a reprint of an 
essay by Judy Syfers that ran in the first issue of Ms., titled "I Want a Wife." ("My God," 
she concludes, "who wouldn't want a wife?") Today's most successful businesswomen 
know this, too. Women who have reached the top rungs of corporate life are 
increasingly likely to be married to men who have either quit work to stay home or have 
stepped back their own careers to clear the path for them. 

But these couples are the exceptions. In most families the role of wife is still played by, 
well, the wife. (Or, more accurately,  the mother, since couples without children don't 
report nearly the same level of work -life conflict as those with children.) Women with 
money can buy their way out of the labor -intensive part (though not the emotionally 
intensive part) by hiring nannies a nd housekeepers, and many certainly do. At the crux 
of the NŸsslein-Volhard plan, however, is the realization that until you reach a certain 
level of professional success you don't have the money to hire help, and you will have 
more trouble reaching that l evel of success unless you are free to work with the 
undistracted intensity of, say, a man. 

The grant idea - essentially a new twist on the familiar child care financing debate - was 
born when Dr. NŸsslein -Volhard discovered that a woman working in her lab  was 
struggling. A very talented graduate student with a child said she had to give up science 
because she did not have enough money, Dr. NŸsslein-Volhard explained to me in an e-
mail interview. "So I rescued her. She was worth it." 

The situation for women  in the sciences is even more disheartening in Germany than in 
the United States, she writes. "There are even fewer women in the higher levels," she 
explains. "The intellectual powers of women are as good as those of men," she continues, 
but they do not have housewives "who do the laundry, buy presents for the friends and 
decorate the home." 

German women with children who want a career "are socially not well accepted," she 
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wrote. "It is expected (mostly by the women!!) that the mother herself takes care of 
everything personally or she is a bad mother. I want to send a signal telling the women 
that I think it is O.K. to have the child in a good day care and let other people do the 
laundry and clean the floor. It sounds trivial but it is not! The idea is to ke ep uniquely 
talented women in science who otherwise would end up working for their husbands."  

Her foundation will award its first five grants this summer - 400 euros a month, about 
$500 at current exchange rates, for each woman, for a period of one to three years. She is 
looking to raise additional money because the number of applicants exceeds the 
available funds. 

It is an idea with the potential to spread. Dr. Summers, for one, announced last month 
that Harvard would spend $50 million over the next decade  to recruit, support and 
promote women (and other underrepresented minority groups). On Dr. Summers's long 
list of ways the money might be spent: giving financial aid to help pay for day care.  

This column about the intersection of jobs and personal lives appears every other week. 
E-mail: Belkin@nytimes.com.  
Source : Belkin Lisa, 2005, Ç What a Working Woman Needs  : A Wife  È, New York 
Times, http://www.nytimes.com/2005/06/05/jobs/05wcol.html , accŽdŽ le 24 
octobre 2008. Et sur la porte de mon bureau. 
 
 

Ce nÕest pas ici le lieu pour analyser lÕimpact du genre en gŽographie, et 
dÕautres que moi ont ouvert ce champ depuis bien longtemps (Rose 1993), m•me 
si la gŽographie fran•aise peine ˆ reconna”tre sa dimension masculiniste 
(Hancock 2004). Il est encore plus difficile dÕŽvaluer, ˆ titre personnel, 
lÕimportance de mon genre dans mon itinŽraire scientifique : comment mesurer 
des impacts qui, lorsquÕils sont discriminatoires, restent souvent insaisissables ? 
Comment reconna”tre ce qui, dans lÕapproche que jÕai dŽveloppŽe, tient ˆ ma 
discipline, ˆ mon terrain, ˆ ma personnalitŽ, ˆ mon genre Ð sachant 
quÕŽvidemment tout cela interagit ? JÕŽvoquerai plus loin les avantages et 
restrictions que mon genre a produit dans mes pratiques de terrain (Ç 56)&7(*!3(!
8(3  È). Je livre simplement ici quelques points dÕentrŽe de la question de genre ˆ 
travers mon propre itinŽraire , dans lequel la discrimination est avant tout un 
objet dÕŽtude. 
 
 Le point principal semble •tre celui du retard relatif de carri•re, pour 
lequel le genre se m•le ˆ dÕautres facteurs causaux. Une premi•re constatation : 
au sein de ma promotion ˆ lÕENS-Ulm (1990) et parmi les personnes ayant choisi 
une carri•re dans lÕenseignement supŽrieur, la plupart des hommes ont dŽjˆ 
soutenu leur habilitation ˆ diriger les recherches et occupent des postes de 
professeurs ou de directeurs de recherche, tandis que les femmes Ç y pensent È 
ou Ç y travaillent  È. Pourquoi cette diffŽrence de quelques annŽes dans la 
carri•re  ? Une premi•re explication est celle de la discipline choisie, elle-m•me, 
on le sait, liŽe au genre : les sciences Ç dures È sont plus masculines que les 
sciences sociales et les humanitŽs (%&'()*!B). Or, les cursus de sciences Ç dures È 
sont plus rapides : licence et ma”trise en un an au master de mathŽmatiques et 
dÕinformatique (MMFAI) de lÕENS pour la promotion 1990 ; agrŽgation non 
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obligatoire pour la suite de la carri•re, voire passŽe en m•me temps que le DEA 
pour mes condisciples mathŽmaticiens (Ç Tu comprends, on va pas perdre de 
temps avec •a È) ; th•ses plus courtes de plusieurs annŽes. Ë leur sortie de lÕENS, 
mes camarades scientifiques avaient dŽjˆ pris deux annŽes dÕavance sur nous 
autres tenant(e)s des sciences sociales. 
 

 
Figure 2 : RŽpartition hommes -femmes selon les disciplines au CNRS, 1987-
2006. 

Source : Ç La place des femmes au CNRS aujourdÕhui : quelques chiffresÓ, 
Mission pour la place des femmes au CNRS, 
http://www.cnrs.fr/mpdf/spip.php?article201 , accŽdŽ le 27 octobre 2008.  
 
 

Ce dŽcalage prŽcoce est ensuite accentuŽ par les congŽs maternitŽ dont les 
rŽpercussions sur les travaux de recherche sÕŽtendent bien au-delˆ des semaines 
lŽgales : pour preuve les coll•gues qui se sont reconnues dans ma description de 
la liquŽfaction progressive du cerveau au cours de la grossesse, sa lente 
recoagulation ensuite, le ralentissement de lÕactivitŽ scientifique avant et apr•s 
les naissances. Les appels ˆ projets divers (Agence Nationale de la Recherche, 
Institut Universitaire de France, European Research Council, etc.) accordent des 
dispenses dÕ‰ges dÕun an par enfant. Cela correspond ˆ mon expŽrience 
personnelle de temps effectivement soustrait, par la reproduction, ˆ la 
production scientifique . 

 
DŽcalage encore au moment du recrutement : dÕabord indirectement dans 

les couples dÕuniversitaires dont lÕhomme a le plus souvent dŽjˆ ŽtŽ recrutŽ Ð 

LÕavantage masculin au CNRS 
 
Les diffŽrences de situation devant la promotion dans le corps des directeurs de recherche se mesurent 
de fa•on simple par lÕavantage masculin, rapport de la proportion de directeurs de recherche parmi les 
hommes ˆ la proportion de directrices de recherche parmi les femmes. 
 
La figure suivante reprend pour 1987 et 2006, la rŽpartition en proportion des hommes et des femmes, 
directeurs de recherche et chargŽs de recherche pour chaque discipline (proportion ˆ lire sur lÕŽchelle 
de gauche) ainsi que lÕavantage masculin (ˆ lire sur lÕŽchelle de droite). 
La paritŽ devant la promotion au corps de directeur de recherche est presque atteinte en 
MathŽmatiques, tandis que lÕavantage masculin reste ˆ 1,8 en Sciences et technologies de l'information 
et de la communication.  
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Pour lÕensemble des disciplines, lÕavantage masculin est de 1,55. On retrouve ainsi le niveau de 1987 
alors que cet indice avait augmentŽ jusqu'ˆ 1,8 dans l'intervalle.  
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cÕŽtait mon cas. Autour de la trentaine, on souhaite vivre ensemble pourÉ vivre 
ensemble, et non dans le TGV. Pour maintenir un Žquilibre dŽcent entre vie 
professionnelle et vie familiale, on ne candidate que dans la rŽgion o• lÕautre est 
dŽjˆ implantŽ, avec donc moins dÕopportunitŽs, en nombre absolu comme en 
qualitŽ. 

 
DŽcalage enfin pour la rŽdaction de lÕHDR proprement dite : combien de 

fois nÕai-je pas entendu des coll•gues bien intentionnŽs me suggŽrer de lÕŽcrire 
rapidement, pendant lÕŽtŽ. MŽconnaissant ainsi que les vacances scolaires sont, 
pour les parents de jeunes enfants, les pŽriodes les moins propices ˆ la recherche. 
Et ils ajoutaient ensuite Ç ah oui, toi tu ne peux pas, tu as les enfants. È JÕai le 
bonheur et le privil•ge, je lÕai dit, dÕavoir un mari qui partage avec moi les t‰ches 
familiales. Ce nÕest pas, et de loin, le cas de bien dÕautres ma”tresses de 
confŽrences. Et pourtant, non, il ne mÕest pas possible de rŽdiger un article, 
encore moins un mŽmoire dÕhabilitation pendant les vacances ! 
 
 Ces dŽcalages dus au genre et le retard relatif de carri•re qui en dŽcoule 
sont identifiables  pour la cohorte ˆ partir de laquelle jÕai entamŽ ces rŽflexion. Le 
reste lÕest beaucoup moins. En ce qui me concerne personnellement, jÕai mis trois 
campagnes de recrutement ˆ trouver un poste : pourquoi  ? Parce que mon 
dossier et mes auditions ne satisfaisaient pas les commissions ou que je ne 
correspondais pas au profil recherchŽ ? Parce quÕau dŽbut je cherchais dans la 
rŽgion o• mon mari Žtait recrutŽ  ? Parce que recruter quelquÕun qui travaille sur 
lÕŽtranger lointain, en particulier dans une petite universitŽ, cÕest courir le risque 
de recruter une Ç danseuse È qui voudra des crŽdits et refusera de faire les cours 
de licence sur la France ? Ou parce que je suis une femme ? Une seule fois, apr•s 
une audit ion dans une universitŽ de province qui nÕavait pas dŽbouchŽe sur un 
recrutement, une femme membre extŽrieure de la commission de spŽcialistes mÕa 
dit  : Ç Le premier ŽlŽment mentionnŽ dans les dŽbats a ŽtŽ Ç Nous ne voulons pas 
de femmes È È. Tout cela est donc bien difficile ˆ dŽm•ler. Quant ˆ ce qui aurait 
trait au genre dans ma pratique  scientifique5 elle-m•me  ou ma pratique 
pŽdagogique, je suis bien en peine de lÕidentifierÉ : le soin que jÕessaie de 
prendre des Žl•ves nÕest pas dž, ce me semble, ˆ une posture maternante que je 
prendrai, plus ˆ lÕintŽr•t rŽel que je leur porte, ˆ la tradition pŽdagogique des 
ENS et ˆ leur nature institutionnelle qui rend possible de les suivre de mani•re 
tr•s individuelle.  
 
 
 

Ç Je sais que, contrairement aux •tres humains, les arbres ne guŽrissent pas de leurs 
plaies. Ils les contournent et vivent ainsi avec des trous ici et lˆ. È 

(Ito Naga, Je Sais, Le Chambon-sur-Lignon, Cheyne, 2006, p. 13). 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
5 JÕexclue ici les pratiques de terrain, qui sont de fait contraintes par mon genre m•me si je tente 
aussi de lÕinstrumentaliser pour maximiser les acc•s ˆ la sociŽtŽ locale (cf. infra). Cette 
instrumentalisation est dÕailleurs de lÕordre de la performance. 
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Figure 3 : Chemin, quartier de Betaritarike, TulŽar (Madagascar).  

Source : clichŽ Myriam Houssay-Holzschuch, aožt 1991. 
 
 
 Au final, ce tome revenant sur mon itinŽraire scientifique pourrait 
quasiment se rŽsumer ˆ ce chapitre de remerciements. Je ne serai pas ici sans tous 
ceux qui ont orientŽ ou inflŽchi mon parcours , qui ont ouvert des portes ou crŽŽ 
des situations dont jÕai profitŽ. QuÕils en soient tous tr•s chaudement remerciŽs Ð 
y compris ceux dont le nom nÕappara”t pas ici. 
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 Mes premiers remerciements vont ˆ ceux dans le lignage intellectuel  dans 
lequel je mÕinscris, ceux qui ont ŽtŽ mes ma”tres : Maryse Fabri•s-Verfaillie , Jo‘l 
Bonnemaison, Paul Claval. La formule est consacrŽe, voire Žvoque une figure de 
chercheuse respectueuse des institutions, des prŽsŽances et de la hiŽrarchie dans 
laquelle je ne me reconnaitrais certainement pas. NŽanmoins, je lÕemploie ˆ 
dessein voire la revendique. Parmi les rencontres qui mÕont fait progresser, 
celles-ci se sont inscrites dans un rapport de transmission de savoir mais aussi 
dans un certain rapport intergŽnŽrationnel marquŽ par le respect de ma libertŽ et 
de mes choix Ð un rapport qui mÕest un mod•le avec les Žtudiants que je dirige. 
Tous trois mÕont ouvert un champ de possibles dont je me suis saisi, mÕont offert 
des situations dont jÕai tentŽ de profiter. 

Maryse Fabri•s-Verfaillie mÕa fermement poussŽe vers la gŽographie, 
montrant par lÕexemple lÕart de concilier le gožt du voyage et celui de la 
transmission. Si je ne ma”trise pas encore cet exercice subtil, ce nÕest en rien sa 
faute. 

Jo‘l Bonnemaison mÕa ouvert les portes du terrain et de sa signification 
profonde, scientifique et humaine  : ˆ Madagascar dÕabord, partageant ainsi avec 
moi son premier terrain dont il gardait un souvenir i nitiatique,  puis mÕouvrant le 
terrain sud -africain. Depuis sa mort prŽmaturŽe lÕŽtŽ dÕavant ma soutenance de 
th•se, je regrette presque quotidiennement de ne pouvoir confronter mes 
hypoth•ses ˆ son regard, bienveillant et acŽrŽ. Le YasŸr a un h™te de marque, 
mais nous avons tous beaucoup perdu lors de sa disparition. 

Ç Le gožt de lÕaventure et des voyages, la qu•te dÕun type nouveau de 
relations humaines nous (É) poussaient [vers des terrains lointains] tout 
autant et m•me certainement plus que la simple curiositŽ envers les 
Ç structures È. (É)  
Comprendre une sociŽtŽ qui nÕest pas la sienne est une gageure presque 
impossible. Le probl•me est de trouver la clŽ qui permette dÕaccrocher la 
partie du rŽel qui soit la plus signifiante. Les linguistes ont ainsi 
lÕavantage de la connaissance de la langue et peuvent analyser le 
Ç discours È. Les ethnologues tentent, ˆ travers lÕanalyse des syst•mes de 
parentŽ, la littŽrature orale, la technologie, les types de pouvoir et 
dÕorganisation sociale, de reconstituer la culture. Pour moi, gŽographe, 
lÕespace per•u comme une trame gŽosymbolique mÕest apparu comme 
une sorte de langage, un outil de communication partagŽ par tous, et en 
dŽfinitive le lieu o• sÕinscrivait lÕensemble de la vision culturelle. 
Au fond, je nÕai progressŽ que le jour o• jÕai acceptŽ ce que les gens ne 
cessaient de me dire. È (Bonnemaison 1981, 259-260) 

Paul Claval continue lui de suivre, dÕencourager et de soutenir mon 
parcours. Ses le•ons les plus prŽcieuses pour moi ont ŽtŽ la rigueur du travail 
bibliographique et une double nŽcessitŽ dÕouverture : celle dÕŽcrire et ainsi de 
Ç faire-savoir È les rŽsultats de sa recherche ; celle dÕ•tre ˆ lÕŽcouter de ce qui se 
passe ailleurs, dans dÕautres disciplines et dÕautres pays avec lesquels il faut 
penser. Son Žrudition, sa disponibilitŽ, sa gŽnŽrositŽ me sont prŽcieuses, et je suis 
honorŽe de retrouver ses traces en Afrique du Sud ou aux ƒtats-Unis. JÕesp•re 
continuer ˆ b ŽnŽficier longtemps de son aide et tente de mettre en pratique ce 
quÕil nous dit : 

Ç La gŽographie culturelle moderne nÕŽclaire pas seulement les aspects 
obsol•tes du paysage. Elle nous parle des grandes mŽtropoles, des 
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diasporas qui refusent de sÕy intŽgrer ˆ la sociŽtŽ dominante, et des 
groupes quÕelle exclut. Elle nous force ˆ nous interroger sur les au-delˆs 
qui fondent les religions ou les idŽologies qui surgissent autour de nous 
Ð les intŽgrismes aussi bien que les Žcologismes. 
 La gŽographie ainsi con•ue prŽpare les hommes ˆ •tre des citoyens 
du monde. È (Claval 1996, 136) 

 
 Jean-Louis ChalŽard a bien voulu parrainer cette habilitation ˆ dirig er des 
recherches. Il a su, en me le proposant, me pousser ˆ considŽrer quÕil Žtait temps 
de lÕŽcrire. Je le remercie de sa disponibilitŽ et de ses conseils avisŽs. 
 
 Toute ma reconnaissance va ˆ Philippe Gervais -Lambony, Michel 
Lussault, FrŽdŽric Giraut, Kevin Cox et John Western pour leur prŽsence qui 
mÕhonore dans ce jury dÕhabilitation. Leur influence sur mon travail est Žnorme, 
comme les pages et volumes qui suivent en tŽmoignent.  
 
 Je nÕaurai pas pu entamer le Ç passage ˆ lÕacte È de lÕHDR si je nÕavais pas 
bŽnŽficiŽ dÕune dŽlŽgation aupr•s du CNRS. Cette dŽlŽgation, dÕabord de six 
mois seulement, a pu •tre prolongŽe, me permettant ainsi dÕavoir une annŽe 
compl•te de recherches. Ma sinc•re gratitude va donc ˆ Olivier Faron, directeur 
de lÕENS LSH ; Christian Pihet, alors prŽsident de la section 39 du ComitŽ 
national de la Recherche Scientifique ; Michel Florenzano, alors directeur 
scientifique adjoint pour la section 39 au CNRS, qui ont tous trois bataillŽ ferme 
pour que cette prolongation me soit accordŽe. Cette annŽe sabbatique mÕa permis 
dÕ•tre accueillie pendant un an comme Visit ing Scholar ˆ Syracuse University 
(NY, USA). John Western tout dÕabord, Don Mitchell et Tod Rutherford 
successivement responsables du dŽpartement de gŽographie, Susan Millar et son 
bureau, Janet Brieaddy et Chris Chapman Ð qui mÕont appris ce que voulait 
vraiment dire lÕexpression support staff Ð mÕont permis de faire lÕexpŽrience 
inoubliable dÕune annŽe aux USA dans des conditions privilŽgiŽes. Ma 
reconnaissance leur est acquise. 
 
 LÕInstitut Fran•ais dÕAfrique du Sud, le Minist•re de lÕEnseignement 
SupŽrieur et de la Recherche qui mÕa accordŽ une ACI Jeunes Chercheurs 
(n¡JC2069), lÕUMR 5600 Ç Environnement, Ville, SociŽtŽ È, lÕUMR 8586 PRODIG, 
qui mÕa accueillie lors de ma dŽlŽgation, et son programme PERISUDS (ANR 
n¡Suds-07-046) et, depuis octobre 2009, lÕInstitut Universitaire de France, ont 
financi•rement rendu possibles mes recherches de ces derni•res annŽes. Merci 
aussi ˆ leurs responsables, aux responsables des projets qui mÕon fait confiance ; 
aux Žquipes de recherches impliquŽes : Philippe Gervais-Lambony, Philippe 
Guillaume AurŽlia Wa KabwŽ -Segatti puis Sophie Didier  ˆ lÕIFAS ; Philippe 
Gervais-Lambony et FrŽdŽric Landy pour le programme Ç Territoires et identitŽs 
en Inde et en Afrique du Sud, une perspective comparŽe È ; Philippe Guillaume, 
Elisabeth Peyroux, Claire BŽnit-Gbaffou, Marianne Morange, Sophie Didier, 
Laurent Fourchard et le programme Ç Privatisation of security in sub -Saharan 
African cities  È ; Antoine Fleury, ValŽrie GelŽzeau, Claire Hancock, Bruno 
Sabatier, Thierry Sanjuan, Annika Teppo dans lÕACI Ç Espaces publics dans les 
pays intermŽdiaires È ; Jean-Louis ChalŽard, Bernard Tallet, Martine Berger, 
Thierry Sanjuan, Nadia Belaidi, Olivier Ninot dans PŽrisuds  ; FrŽdŽric Giraut et 
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Beno”t Antheaume pour le programme CORUS ; Philipp e-Joseph Salazar, Sophie 
Oldfield ˆ University of Cape Town  ; Marie Huchzermeyer ˆ University of the 
Witwatersrand . 
 
 Mon instit ution de rattachement, lÕƒcole normale supŽrieure de Lyon, est 
un prŽcieux lieu de rencontres. JÕai le privil•ge dÕy avoir, dans la section de 
gŽographie (que Michel Lussault reprŽsente ici), dans lÕŽquipe BioGŽophile, dans 
les autres disciplines, des coll•gues et amis avec lesquels cÕest un plaisir de suivre 
les Žl•ves comme seule une ENS peut le faire, de refaire le monde au cafŽ, de 
monter des coups et des sŽminaires, dÕŽcrire des articles. ƒric Verdeil, avec qui je 
coordonne le module de master Ç Villes, territoires, sociŽtŽs È, Pascale 
BarthŽlŽmy et CŽcile van den Avenne, avec qui je partage la responsabilitŽ du 
module Ç ƒtudes africaines È ont ouvert des lieux de discussion et mÕont honorŽe 
de leurs remarques et critiques. Igor Moullier, Cyril Cour rier acceptent dÕŽclairer 
une gŽographe de leurs lumi•res historiennes. Luc Merchez et aujourdÕhui Yves 
Le Lay, responsables de la section de gŽographie ; Violette Rey puis Lydia 
Coudroy de Lille, responsables de lÕŽquipe BioGŽophile, Paul Arnould, directeur 
de lÕUMR 5600 Ç Environnement, Ville, SociŽtŽ È, ont soutenu mes recherches, en 
sachant crŽer un cadre institutionnel convivial, collŽgial, et stimulant. FrŽdŽric 
AbŽcassis reste une rŽfŽrence dÕŽthique du mŽtier vers laquelle je me tourne 
rŽguli•rement. Emmanuelle Boulineau me montre lÕexemple dÕun souci 
permanent de perfection dans lÕexercice de notre mŽtier. Enfin, Emmanuelle 
Bonerandi-Richard est entrŽe dans la carri•re des ma”tres de confŽrences en 
m•me temps que moi, mais connaissant dŽjˆ les ficelles de la maison. Je lui dois 
beaucoup: son souci des Žl•ves, son sens de lÕorganisation, sa rigueur scientifique 
et ses coups de gueule salutaires me servent de boussole. Ë tous, merci. 
 
 LÕENS LSH est aussi un lieu privilŽgiŽ par les Žl•ves quÕon y croise 
pendant quatre ans. Merci ˆ toutes les promotions depuis septembre 2000 dÕavoir 
ÏuvrŽ ˆ essayer de faire de moi une enseignante  digne de ce nom. Enseigner les 
questions dÕagrŽgation, quelque soit leur rapport lointain ˆ ma propre spŽcialitŽ, 
mÕa donnŽ une culture gŽnŽrale de ma discipline. JÕessaie dÕen faire profiter les 
Žl•ves mais je profite bien plus de leur exigence et de leur intelligence. Quand, 
apr•s leur sortie de lÕENS, je continue ˆ bŽnŽficier de leurs remarques et que 
lÕŽchange se poursuit, je rŽalise ˆ quel point ils me sont prŽcieux. En particulier,  
jÕai eu lÕhonneur dÕavoir ŽtŽ lÕune des enseignantes de Ð par ordre de promotion - 
Olivier Milhaud , Matthieu Giroud  ; Samuel Rufat ; Jeanne Vivet, Julie Le Gall, 
HŽl•ne Simon-Lori•re, Emmanuelle Peyvel, Yann CalbŽrac ; Julie Hernandez, 
Camille Hochedez ; Marie Gibert, Pascale NŽdŽlec ; AurŽlie Delage et bien 
dÕautres encore prŽsents parvis Descartes ou dŽjˆ partis vers dÕautres cieux ; 
dÕ•tre tirŽe vers le haut en dialoguant , voire en travaillant  avec eux. May the 
Force be (remain!) with you.  
 

JÕai aussi ŽnormŽment re•u des personnes avec qui jÕai pu travailler au cours 
de ces derni•res annŽes. LÕamitiŽ de Jennifer Hyndman et Alison Mountz  mÕest 
tr•s prŽcieuse, comme celle dÕOlivier Ninot Ð enfin quelquÕun avec qui se 
retourner sur une Jaguar. John Western, entre immense gentillesse et jeux de 
mots bilingues (my goodness, John, quels coll•gues que les Godons et les 
Frenchies !), mÕaide ˆ sauter les barri•res entre gŽographie francophone et 
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gŽographie anglophone. Avant que je le connaisse et nÕentame une collaboration, 
Don Mitchell mÕavait dŽjˆ  rŽconciliŽe avec la gŽographie culturelle, en une 
phrase lapidaire et nihiliste (Ç There is no such thing as culture È) et en 
dŽmontrant la pertinence politique et radica le dÕune telle approche. Philippe 
Gui llaume, avant quÕil ne choisisse les motos, Žtait un complice de recherche 
fabuleux. Il reste un ami tr•s cher. Annika Teppo, sharing that stoep on top of the 
mountain with me, mÕa ouvert des horizons pluridisciplinaires et internationaux. 
Travailler avec elle mÕemm•ne bien plus loin que je pourrais aller seule. Thierry 
Sanjuan ne dŽsesp•re pas, depuis le fameux coup de la panne il y bien 
longtemps, de faire quelque chose de moi. Je suis honorŽe de sa confiance et de 
son amitiŽ. ValŽrie GelŽzeau mÕoffre un mod•le ˆ suivre  et mÕapporte son 
soutien, ses conseils et ses encouragements chaque fois quÕelle le peut Ð et 
probablement plus souvent encore. JÕesp•re poursuivre longtemps et 
approfondir  encore cette conversation personnelle et scientifique avec elle. JÕai 
entamŽ avec Anne Volvey, rencontrŽe ˆ lÕoccasion de la question Afrique ˆ 
lÕagrŽgation, une autre conversation scientifique et personnelle soutenue. Sa 
rigueur et son perfectionnisme tentent de corriger ma flemme et mes ˆ -peu-pr•s. 
Elle a acceptŽ de relire ce premier tome, une preuve supplŽmentaire sÕil en fallait 
encore, de ce quÕelle mÕapporte. FrŽdŽric Giraut et Sylvain Guyot sont avec moi 
les co-managers dÕune petite PME de la recherche, o• le plaisir de travailler 
ensemble, au service des thŽmatiques de lÕun ou de lÕautre, aboutit ˆ une 
vŽritable enrichissement personnel Ð je lÕesp•re partagŽ. Merci enfin ˆ Nicolas 
Holzschuch de me forcer depuis des annŽes ˆ comparer et remettre en question 
nos pratiques dÕenseignants-chercheurs en sciences humaines et sociales au vu 
des pratiques de recherche de sciences dures, plus internationales, mieux 
outillŽes, tirant plus vers lÕexcellence. 

 
 Merci ensuite ˆ mes relecteurs, partiels ou complets : Yann CalbŽrac, Anne 

Volvey, Julie Hernandez, Kevin Cox, Sylvain Guyot, Denys et Magdeleine 
Houssay. Merci aussi ˆ ceux avec qui je travaille pour mÕavoir aidŽ ˆ formuler 
bien des analyses prŽsentes dans le tome 3 de cette HDR. 
 
 Enfin, ma famille a toujours soutenu de bien des mani•res cet itinŽraire, 
notamment, je mÕen rends compte aujourdÕhui, en me persuadant que je pouvais 
vraiment faire ce dont jÕavais envie, sans autocensure ; en sÕassurant de la 
bienveillance des anc•tres ; en mÕancrant dans les lieux et la ruralitŽ ; en 
myriades de discussions ; en soliditŽ tribale indŽfectible. Merci donc ˆ Denys et 
Magdeleine Houssay ; Mathias Houssay, Anne-Lise Lacorre et Lucie ; Jacques 
Houssay, Fanchon Bilbille Ð sans oublier Charlie ! Merci ˆ mes beaux-parents, 
Chantal et Bertrand Holzschuch, pour leur soutien et la seconde famille dont ils 
mÕont pourvue. Et tout mon amour ˆ Nicolas, Henry, Erik et Lena. 
 
 
 

Ç Je sais quÕon pense en Orient que ce sont les Žv•nements qui nous choisissent et que 
cela nous laisse dŽsemparŽs : agir sans agir tout en agissant. È 

(Ito Naga, Je Sais, Le Chambon-sur-Lignon, Cheyne, 2006, p. 56). 
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Afrique du Sud  

 
 

 
Figure 4 : Malco lm PAYNE, Rorschach Test, 1999. 

Source : Exposition A Decade of Democracy, South African Art 1994-2004, Iziko  : 
South African National Gallery (Iziko Museums of Cape Town., Bedford, & 
South African National G allery. 2004). 
 
 
 LÕÏuvre de Malcolm Payne fait surgir par lÕinterrogation graphique ce ˆ 
quoi le cas sud-africain confronte le chercheur. La premi•re strate Ð et cÕest bien 
le terme Ð est celle de la carte gŽologique : un pays vaste, sÕŽtendant des climats 
mŽditerranŽens de la pŽninsule du Cap au Tropique du Capricorne, opposant 
des paysages de montagnes s•ches au Haut-Veld (Gervais-Lambony 1997). 

Ç In the days when everybody started fair, Best Beloved, the Leopard 
lived in a place called the High Veldt. 'Member it wasn't the Low Veldt, 
or the Bush Veldt, or the Sour Veldt, but the 'sclusively bare, hot, shiny 
High Veldt, where there was sand and sandy-coloured rock and 
'sclusively tufts of sandy- yellowish grass. È (Rudyard Kipling, 1903, 
Ç How the Leopard got his spotsÈ, Just so Stories, 
http://boop.org/jan/justso/leopard.htm ).  
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Et loin de lÕŽgalitŽ ŽdŽnique entre le chasseur et sa proie, le Ç scandale 
gŽologique È qui entasse en un m•me pays les diamants de Kimberley 
(dŽcouverts en 1860), lÕor du Witwatersrand (dŽcouvert en 1886), les gisements 
charbonniers des terrains carbonif•res du Karoo, les mŽtaux rares, a fait de 
lÕAfrique du Sud un exemple de Ç lÕAfrique des mines È (Dubresson, Marchal, & 
Raison 1994). Et un lieu de convoitises impŽriales : cÕest pour mettre la main sur 
ces richesses que, en premi•re analyse, les Britanniques sÕopposeront aux Boers. 
Ajoutez ˆ cela la position stratŽgique du pays, successivement indispensable 
halte de ravitaillement sur la route des Indes nŽerlandaises, point de contr™le de 
la Route des Indes que les Britanniques ne doivent pas laisser tomber aux mains 
fran•aises, lieu de surveillance du passage du pŽtrole du Moyen-Orient vers 
lÕEurope et les USA Ð lorsque Suez est nationalisŽ, trop Žtroit ou dangereux. 
LÕAfrique du Sud est un pays ˆ forts enjeux pour le reste du monde Ð et cela se 
r•glera bien souvent au dŽtriment de sa population. ImpŽrialisme, colonialisme, 
capitalisme : chacun cherche ˆ sÕapproprier cet espace, ˆ y inscrire son nom, le 
considŽrant comme vierge. Mais ce qui sÕinscrit dans le territoire, cÕest ˆ la fois la 
diversitŽ de ces discours dÕappropriation qui sÕy superposent et la douleur (pain) 
que Payne y rel•ve. Et sur une lŽgende qui classifie les couleurs et les nuances de 
mani•re tr•s stricte  sÕŽtend la tache noire ˆ laquelle nous donnons signification : 
marque originelle de lÕaviditŽ et de lÕoppression ou rŽvŽlation de la prŽsence 
noire6, de lÕAfricain comme DoppelgŠnger, niŽ, opprimŽ et pourtant construisant 
de son travail Ð y compris dans les mines Ð ce pays qui est le sien et dans lequel il 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
6 La dŽnomination de groupes Ç raciaux È en Afrique du Sud, et plus particuli•rement dans 
lÕAfrique du Sud post-apartheid, est un probl•me ardu doublŽ dÕun sujet politiquement sensible. 
La classification raciale en vigueur sous lÕapartheid comprenait : 
- Les Ç Blancs È (Sud-Africains ayant des origines europŽennes), parmi lesquels on distinguait  : 

- Les Afrikaners, descendants des colons hollandais installŽs dans le pays depuis le 
XVII•me si•cle et parlant lÕafrikaans. Le terme Afrikaner signifie Ç Africain  È en 
hollandais. Il a par consŽquent une connotation politique, souli gnant lÕidentitŽ 
africaine de ce groupe de population. 

- Les Sud-Africains anglophones.  
-  DÕautres immigrants - souvent arrivŽs plus tardivement - dÕorigine europŽenne, tels 

que les Grecs, les Portugais... 
- Les Ç Indiens È, Sud-Africains dÕorigine indienne dont les anc•tres sont souvent venus comme 

travailleurs sous contrat ou comme passagers libres, notamment ˆ la fin du XIXe si•cle et au 
dŽbut du XXe si•cle ; 

- Les Ç Africains  È  (dŽnommŽs auparavant Ç Natifs  È ou Ç Bantous È), Sud-Africains dÕorigine 
africaine ; 

- Les Coloureds, terme traduit en fran•ais de mani•re peu satisfaisante par Ç MŽtis È - qui induit 
un contresens - ou Ç ColorŽs È - qui sonne un peu Žtrange - (Gervais-Lambony 1997), groupe 
hŽtŽrog•ne incluant les personnes ayant des origines mŽlangŽes et celles qui ne rentrent pas 
dans les catŽgories mentionnŽes ci-dessus. 

DÕautres termes mŽritent dÕ•tre dŽfinis : les Indiens, les Africains et les MŽtis Žtaient 
collectivement dŽsignŽs comme Ç non-EuropŽens È - une expression peu flatteuse utilisŽe 
pendant le rŽgime de lÕapartheid  - tandis quÕils se dŽnommaient eux-m•mes Ç Noirs  È. Cette 
classification a jouŽ et joue toujours un r™le important dans la construction identitaire : cela sera 
abordŽ plus en dŽtail dans le tome 3 de cette HDR. Tout en condamnant le syst•me qui lÕa 
con•ue, les chercheurs lÕemploient donc toujours abondamment. Je suivrai ici les conventions 
usuelles et emploierai les catŽgories ci-dessus telles quÕelles sont comprises dans le contexte sud-
africain, tout en Žtant consciente des implications politiques de chaque terme. 
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est si majoritaire7. Le double est aussi ŽvoquŽ subtilement par la technique m•me 
du pliage de lÕÏuvre autour de la tache de peinture, ŽtalŽe symŽtriquement8. 
Payne nous montre une carte constituŽe de diffŽrentes strates : le blanc du fond, 
Žgalement Ç blanc de la carte È est inventŽ pour nommer et sÕapproprier ; il est 
ensuite recouvert et empli des couleurs des richesses minŽrales. Cette vision 
blanche de lÕespace sud-africain nie la prŽsence noire ou plus exactement la 
refoule Ð mais elle ressurgit pour recouvrir le territoire blanc, de mani•re 
inŽluctable, presque Žcrasante. En m•me temps, le titre m•me de lÕÏuvre, 
Rorschach Test, ouvre ˆ la libre interprŽtation du spectateur  : rŽsurgence 
libŽratrice ou intrusion oppressante de la prŽsence noire, les possibles sont 
ouverts. 
 
 Cette image est aussi celle qui fonde lÕapprŽhension commune de 
lÕAfrique du Sud Ð ou, ˆ tout le moins, qui la fondait jusquÕˆ la fin de la pŽriode 
de transition. CÕest un pays que comme le grand public fran•ais, je connaissais 
par le biais des campagnes et des Ïuvres anti -apartheid  : il fallait boycotter l es 
oranges Outspan et les matchs des Springboks. La littŽrature traduite en fran•ais 
Žtait largement Žcrite par des Blancs et par des hommes Ð je nÕai lu Nadine 
Gordimer que  plus tard Ð mais qui prenaient position contre la discrimination 
raciale. Je ne percevais Žvidemment pas les ambigu•tŽs de la position de Paton 
(1955), humaniste mais dont les personnages noirs sont dŽcrits avec des nuances 
de paternalisme : lÕhistoire Žtait dŽjˆ bien assez triste pour me faire pleurer. Les 
gros romans de Brink mettaient en sc•ne, ˆ des Žpoques diffŽrentes (un par 
si•cle ?) lÕimpossibilitŽ de lÕamour entre Noirs et Blancs ˆ travers un couple 
emblŽmatique (voir par exemple Brink 1976, 1993). Celles de ses Ïuvres mettant 
en sc•ne lÕAfrique du Sud contemporaine retracent en outre la prise de 
conscience dÕun Blanc : ˆ travers un incident, une rencontre, se rŽv•lent ˆ la fois 
la rŽalitŽ de la prŽsence du DoppelgŠnger Ð Soweto (Guillaume 2001), la vie des 
Noirs comme individus Ð et lÕinjustice des lois dÕapartheid. Corollaire de cette 
dŽcouverte, majeure pour un peuple calviniste attachŽ ˆ la Loi  et ˆ son texte 
(Salazar 1989)9, ce qui est illŽgal peut pourtant •tre juste. 
 
 
DŽmocratisation et transition  : temporalitŽs dÕun terrain 
 
 Gr‰ce ˆ Jo‘l Bonnemaison (cf Ç D<&04)2&)*= È), jÕai dŽcouvert ce pays pour la 
premi•re fois ˆ lÕoccasion de mon terrain de DEA10. Pendant deux mois, en mars-
avril 1994, jÕai parcouru les plus grandes villes du pays (Pretoria, Johannesburg, 
Durban, Port Elizabeth, Grahamstown, Cape Town) et rencontrŽ des chercheurs 
de sciences sociales sur la ville mais aussi sur les thŽmatiques culturelles. JÕai 
dÕemblŽe constatŽ la dŽconnection existante entre les cadres conceptuels de la 
recherche fran•aise et les theoretical frameworks selon lesquels la recherche sud-
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
7 Houssay-Holzschuch, M. 1996. Mythologies territoriales en Afrique du Sud, un essai de gŽographie 
culturelle. Paris: Presses du CNRS ; 1997. Le Territoire volŽ, une gŽographie culturelle des quartiers 
noirs de Cape Town (Afrique du Sud). Th•se de gŽographie, UniversitŽ de Paris IV-Sorbonne, Paris. 
8 LÕinterprŽtation qui suit est dÕAnne Volvey et je lÕen remercie. 
9 Mythologies territoriales, op. cit. 
10 Houssay-Holzschuch, M. 1994. Les Espaces sud-africains : reprŽsentations et affrontements. DEA, 
UniversitŽ Paris IV - Sorbonne. 
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africaine anglophone fonctionnait (cf. Ç E)21A002'*=! *<!3412F2'*= È). Il Žtait non 
seulement difficile de traduire en un anglais hŽsitant des concepts comme celui 
de Ç territoire  È, central dans mon approche alors mais surtout dÕentrer dans des 
cases hermŽneutiques apparemment aussi indispensables quÕŽtanches : Žtais-je 
Ç marxiste, fŽministe, ou post-structuraliste  È ? Je nÕen savais rien, et mÕen tirais 
en appelant le bricolage lŽvi-straussien ˆ ma rescousse Ð sans doute pour mes 
interlocuteurs lÕindication de mon structuralisme latent et post-structuralisme 
potentiel.  Cette annŽe a donc ŽtŽ pour moi ˆ la fois une initiation au terrain sud-
africain et aux approches anglophones de la gŽographie, tant™t insŽrŽes dans les 
courants Ç post- È (post(-)colonialisme, postmodernisme), tant™t dans dÕautres 
cadres thŽoriques, mais avec un empan disciplinaire et une imprŽgnation des 
autres sciences sociales comme de thŽorie critique bien diffŽrents de ceux de la 
gŽographie francophone du milieu des annŽes 1990. 

 
Ç Calvin: Art isn't about ideas. It's about style. The most crucial career 
decision is picking a good "ism" so everyone knows how to categorize you 
without understanding the work.  
Hobbes: You do goofy drawings on the sidewalk.  
Calvin: Right. I'm a suburban post -modernist.  
Hobbes: Aren't we all.  
Calvin: I was going to be a neo-deconstructivist, but Mom wouldnÕt let 
me È 
Calvin & Hobbes,  13 juin 1995 (Watterson 2005, 405) 

 
Surtout, accepter la proposition de Bonnemaison et profiter des 

co•ncidences temporelles entre le calendrier universitaire fran•ais, mon cursus 
personnel et le rythme de la transition sud -africaine mÕa permis de vivre un 
moment privilŽgiŽ  : jÕŽtais prŽsente lors des premi•res Žlections dŽmocratiques 
dÕavril 1994. Les semaines prŽcŽdentes voyaient une tension intense monter : 
affrontements sanglants (une douzaine de morts par jour dans le pays), 
interrogations sur la participation aux Žlections du parti traditionnaliste zoulou, 
lÕInkatha Freedom Party (voir %&'()*!#), attentats ˆ la voiture piŽ gŽe de lÕextr•me-
droite  blanche11É Cette tension Žtait aussi perceptible dans les discours des 
universitaires Ð presque tous blancs Ð que je rencontrais : tr•s majoritairement 
(avec des exceptions dÕautant plus brillantes), ils trahissaient ˆ la fois leur 
soulagement dÕ•tre encore vivants, leur espoir, politiquement correct  face ˆ une 
Žtrang•re, de voir la situation politique sÕamŽliorer, leur anxiŽtŽ devant le futur 
dÕune Afrique du Sud gouvernŽe par des Noirs, forcŽment violents et donc leur 
racisme. Je ne pus, ni ˆ Port Elizabeth o• jÕŽtais guidŽe par Franco Frescura, 
univers itaire blanc membre de lÕANC, ni au Cap sous la houlette dÕune 
chercheuse coloured, entrer dans les townships. Au Cap, lÕentrŽe de Khayelitsha 
Žtait gardŽe par des Casspirs, vŽhicules blindŽs de lÕarmŽe, qui nous ont fait faire 
demi-tour.  
 
 Ces Žlections Žtaient organisŽes sur plusieurs jours, de mani•re ˆ la fois 
pragmatique et tactique : les expatriŽs Ð une rŽsidente sud-africaine en Nouvelle -
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
11 JÕai retracŽ cette chronologie en annexe de mon mŽmoire de DEA et de lÕouvrage qui en a ŽtŽ 
tirŽ (respectivement rŽfŽrencŽs en notes 10 et 7). 
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ZŽlande ayant ainsi ŽtŽ la premi•re ˆ voter, un geste ™ combien symbolique pour 
une femme noire -, les personnes ‰gŽes, les handicapŽs et les femmes enceintes 
votaient  le premier jour . Des cibles potentielles particuli•rement atroces pour les 
terroristes de lÕextr•me-droite qui ont reculŽ devant une attaque que la 
population sud -africaine craignait  et que les mŽdias attendaient : mon mari et 
moi Žtions allŽs faire un tour des bureaux de vote, accompagnŽs par des Sud-
Africain s qui nous avaient bien recommandŽ de nous coucher au premier coup 
de feu. Il faut dire que nous Žtions ˆ Pretoria et que nous avions entendu la 
veille, en contrebas de la cr•te au sommet de laquelle nous logions, lÕexplosion 
dÕune voiture piŽgŽe. Et ce premier jour de vote sans violence (selon des normes 
sud-africaines) a crŽe un prŽcŽdent pour les suivants o• des millions de gens ont 
fait la queue pacifiquement pour pouvoir voter. Ces images splendides et 
Žmouvantes, diffusŽes dans le monde entier (%&'()*!$) et suivies de lÕinvestiture 
de Nelson Mandela quelques jours plus tard, ont constituŽ ma premi•re vision 
de lÕAfrique du Sud. Il y avait de quoi ne pas sÕen remettre. 
 

JÕai donc assistŽ ˆ lÕaccomplissement glorieux et provisoire de ce que 
Philippe -Joseph Salazar a si justement nommŽ Ç South AfricaÕs struggle to shape 
itself into a civilized society  È (Salazar 2002, xiii). LÕintensitŽ de cette expŽrience a 
ŽtŽ dŽterminante ˆ plus dÕun titre, je mÕen rends compte au fil des annŽes. Cela a 
amplement contribuŽ ˆ mon choix de continuer ˆ travailler sur ce pays, m•me sÕil 
est loin et difficile dÕacc•s Ð en termes de temps, ˆ dŽgager de mes obligations 
pŽdagogiques et familiales, comme en termes de financements nŽcessaires12 -, 
m•me sÕil est violent parfois au -delˆ du  supportable13. JÕai explorŽ quelques 
possibles reconversions, en particulier quelques annŽes apr•s ma th•se, au 
moment o• je venais dÕ•tre recrutŽe comme ma”tre de confŽrences ˆ lÕENS LSH, 
sans jamais trouver de sujet qui me passionne autant. Certes, on peut soup•onner 
de ma part une certaine addiction ˆ lÕexotisme, voire au sensationnalisme du 
terrain et ˆ lÕadrŽnaline quÕil peut faire monter. Mais plus profondŽment, il sÕagit, 
suivant les termes de Thierry Sanjuan que je remercie dÕavoir su mettre les mots 
sur mon ressenti, dÕun terrain qui touche ˆ lÕessentiel : la guerre et la paix, 
lÕinjustice et la possibilitŽ m•me de lÕaction pour y remŽdier, la vie et la mort. 
 
 La co•ncidence chronologique entre mon arrivŽe en Afrique du Sud et la 
dŽmocratisation a eu dÕautres consŽquences sur mon approche de ce pays. Selon 
les termes dÕAchille Mbembe,  

Ç [T]he present as experience of a time is precisely that moment when 
different forms of absence become mixed together : absence of those 
presences that are no longer so and that one remembers (the past), and 
absence of those others that are yet to come and are anticipated (the 
future).  È (2001, 16) 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
12 Une mission de 15 jours (ce qui est bien peu) en Afrique du Sud revient ˆ 2500 euros environ, 
entre le billet dÕavion, les frais de logement et lÕindispensable location de voiture. 
13 Houssay-Holzschuch, M., &  C. Vacchiani-Marcuzzo. 2003. LÕAfrique du Sud, une exploration 
du lointain. SŽminaire interne de lÕUMR GŽographie-citŽs, "Le proche et le lointain : quelles 
distances ˆ son objet de recherche?", Paris; Houssay-Holzschuch, M. 2002. La violence sud-
africaine. Essai dÕinterprŽtation. ƒtudes 397 (7-8):43-52. 
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CÕest ce time of entanglement, pour reprendre sa formule, quÕil Žtait 
particuli•rement passionnant de dŽm•ler dans lÕAfrique du Sud de 1994. Bien 
sžr, il Žtait hors de question pour moi dÕaller travailler dans ce pays avant la fin 
de lÕapartheid et des sanctions internationales imposŽes par les Nations-Unies ˆ 
ce pays pour le crime contre lÕhumanitŽ que lÕapartheid constituait, moralement 
comme juridiquement (Asmal, Asmal, & Roberts 1996). Et, comme le signale 
Salazar (2002), 1994 en Afrique du Sud a pour un Fran•ais des rŽsonnances 
particuli•res  : on y vit 1789 et la fin des privil•ges. Mais arriver ˆ ce moment -lˆ a 
orientŽ ma recherche sur la thŽmatique du changement et de ses temporalitŽs 
(Gervais-Lambony 2003a) ou, plus exactement, du post-apartheid, sa nature, ses 
modalitŽs et les liens qui unissent le lourd hŽritage du passŽ, la complexitŽ du 
prŽsent et les incertitudes de lÕavenir. Et la trajectoire sud-africaine, jÕy reviendrai 
dans le tome 3, passe de lÕexception mise au ban du monde ˆ la dŽmocratie 
cŽlŽbrŽe, ˆ la possible intŽgration dans le mod•le des pays Žmergents, ˆ 
lÕincertitude dÕun futur sous la prŽsidence actuelle de Jacob Zuma. 
 

Il est difficile, il mÕest difficile dÕanalyser lÕAfrique du Sud contemporaine 
en sortant de ce cadre chronologique, de lÕopposition avant/apr•s Ð quand bien 
m•me ce serait pour conclure ˆ la proximitŽ des processus sociaux et spatiaux 
entre pŽriode dÕapartheid et pŽriode post-apartheid14. Plus encore, il mÕest 
difficile de me dŽtacher du paradigme de la transition pour comprendre 
lÕAfrique du Sud actuelle, une quinzaine dÕannŽes apr•s les Žlections de 1994. Le 
risque de dŽvelopper des analyses passŽistes est rŽel, moins finalement par 
lÕempreinte de ce moment inaugural de ma recherche sud-afri caine que par les 
difficultŽs dÕacc•s au terrain : cÕest en 1996 et 1997 que jÕai passŽ le plus de temps 
en Afrique du Sud, ˆ lÕoccasion de mon terrain de th•se. Depuis, il mÕest bien 
difficile de dŽgager du temps pour du travail de terrain prolongŽ. Des missions 
de 15 jours permettent juste, je le crains, de se Ç maintenir ˆ flots  È 
scientifiquement, et pas forcŽment dÕinnover et dÕouvrir des chantiers nouveaux. 
De plus, cette contrainte est particuli•rement handicapante pour le genre de 
gŽographie que je souhaite pratiquer, proche de lÕanthropologie et incarnŽe par 
Jo‘l Bonnemaison, et qui demande donc un temps long de prŽsence sur le terrain 
de recherches. Je tente de limiter lÕimpact de ces difficultŽs en me rendant sur le 
terrain aussi souvent que je le peux et surtout en ayant sŽlectionnŽ dans la ville 
du Cap un certain nombre de Ç lieux tŽmoins È, dont je suis lÕŽvolution depuis 
plus de quinze ans pour certains dÕentre eux. La liste de ces lieux sÕest Žtablie 
progressivement, au fil des rencontres mÕy donnant acc•s Ð par exemple ˆ 
Harare, un quartier de Khayelitsha ou ˆ Gugulethu -, par des retours volontaires 
dans un lieu dont je sentais lÕimportance (le District Six Museum, Gardens, 
Robben Island) ou ˆ la naissance duquel jÕavais assistŽ (Delft South), voire par 
une frŽquentation systŽmatique mais non volontaire sur laquelle jÕai fini par 
mÕinterroger pour y dŽcouvrir un enjeu de recherche (le V&A Waterfront). La 
profondeur temporelle et les retours crŽent une proximitŽ plus grande, accŽl•rent 
lÕacc•s et permettent de suivre des Žvolutions sur le moyen terme. Je travaille 
donc peut-•tre par patchwork, articulant des bouts de terrains et de savoirs de 
terrain sur un temps long.  

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
14 Giraut, F., S. Guyot, & M. Houssay-Holzschuch. 2005. La Nature, les territoires et le politique 
en Afrique du Sud. Annales. Histoire, Sciences sociales juillet -aožt (4):695-717. 
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Figure 5 : le bulletin de vote de 1994.  

Source : http://www.littleafrica.com/ballots/ , accŽdŽ le 19 janvier 2009. 
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Figure 6 : Les Žlections de 1994 en images 

Source : 
http://news.bbc.co.uk/2/shared/spl/hi/africa/04/photo_journal/94election/h
tml/1.stm , accŽdŽ le 19 janvier 2009 
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Que vais-je faire dans cetteÉ  
 
 TemporalitŽs de la dŽcouverte du terrain et de sa frŽquentation ne 
constituent quÕune partie des contraintes, des cadres dans lequel mon terrain, 
comme pratique spatiale15, se dŽploie. Genre et phŽnotype, ainsi que la 
combinaison des deux, en sont des ŽlŽments centraux : je suis une femme 
blanche, fran•aise, qui travaille avant tout sur des quartiers noirs, dans u n pays 
de sŽgrŽgation raciale, de violence sexuelle et de xŽnophobie exacerbŽes. Les 
rapports quotidiens peuvent y •tre dÕune chaleur exceptionnelle mais sont 
souvent dÕune violence extr•me, loin du racisme latent que lÕon peut trouver 
ailleurs. 
 
EncadrŽ 3 : Le terrain sud -africain  

Source : Extrait de mon exposŽ de soutenance de th•se16, dŽcembre 1997. 
 
 Le terrain en gŽographie, au moins tel que Bonnemaison le concevait, est un 
mythe fondateur en m•me temps quÕune mŽthodologie. CÕest aussi la rencontre avec 
lÕAutre, la volontŽ dÕŽcouter ce quÕil a ˆ dire. Le terrain est en Afrique du Sud une 
entreprise rŽvolutionnaire, au sens politique du  terme. Les progr•s de lÕhistoire orale, les 
Žcoles radicales, cherchent aujourdÕhui ˆ mettre fin ˆ une vision dÕen haut Ð de la tour 
dÕivoire du chercheur ou des bancs du pouvoir Ð de la rŽalitŽ sociale et ˆ la remplacer 
par une rŽalitŽ nourrie du vŽcu et des perceptions, humanisŽe, o• les opprimŽs parlent. 
Sans vouloir donner autant de signification ˆ une dŽmarche mŽthodologique consacrŽe 
dans la tradition gŽographique fran•aise, aller sur le terrain me semblait Ð me semble 
toujours  Ð nŽcessaire pour comprendre la rŽalitŽ des villes sud-africaines. 
 
 Pourtant, cela nÕa rien de facile. JÕai ŽvoquŽ, dans lÕintroduction de mon travail, 
les conditions de ma recherche. La phrase de Philippe Guillaume, selon laquelle les 
conditions de la recherche scientifique en Afrique du Sud sont elles -m•mes non-
scientifiques me para”t riche dÕenseignement. JÕai pu constater ˆ quel point la situation 
peut Žvoluer rapidement dans les quartiers noirs. Lors de mon premier sŽjour en 
Afrique du Sud, de mars ˆ mai 1994, les township s Žtaient inaccessibles. Je me souviens 
en particulier dÕune expŽdition ˆ Khayelitsha o•, ˆ la sortie de la N2, la femme qui me 
servait de guide avait demandŽ des renseignements aux militaires dont le vŽhicule 
blindŽ surveillait le quartier  : quÕen Žtait-i l de la situation ce jour-lˆ  ? Quelles 
manifestations Žtaient prŽvues ? Quelle Žtait Ç lÕatmosph•re È du township  ? Bref, Žtait-il 
prudent, ce jour-lˆ et ˆ cette heure -lˆ, de sÕy aventurer quelques minutes. Deux ans plus 
tard, si lÕimage des townships nÕavait que peu changŽ aux yeux des Blancs, il Žtait 
possible, voire raisonnable de sÕy rendre seule. 
 
 Si les facteurs politiques jouent donc un r™le tr•s important dans lÕaccessibilitŽ 
des townships Ð entre mes deux sŽjours [1994 et 1996-97], des Žlections dŽmocratiques 
avaient eu lieu, le township avait ŽtŽ ŽlectrifiŽ Ð, des facteurs personnels, phŽnotypiques, 
sociaux influencent en permanence le recueil des donnŽes. Comme je lÕai soulignŽ, il 
sÕagit alors en jouant de son statut dÕoutsider, en diminuant la distance symbolique entre 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
15 Voir ˆ ce sujet le colloque Ë travers lÕespace de la mŽthode : les dimension du terrain en gŽographie, 
Arras, 18-20 juin 2008, que jÕai co-organisŽ avec Anne Volvey, Yann, CalbŽrac, Christian Giusti et 
Isabelle Surun (http://terrain.ens -lsh.fr/ ).  
16 Le Territoire volŽ, op. cit. 
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enqu•teur et enqu•tŽs, en entrant dans des relations sociales ritualisŽes ˆ lÕextr•me, 
dÕinstaurer une certaine confiance. CÕest dans ces conditions seulement que lÕon peut 
recueillir des donnŽes un tant soit peu fiables. 
 
 
 Mon p hŽnotype Žtait mon premier sujet dÕinquiŽtude, en abordant le 
terrain de th•se. En effet, Philippe -Joseph Salazar narre ainsi sa dŽcouverte de 
lÕAfrique du Sud (en 1978) comme jeune universitaire fran•ais : 

Ç At that point, I realized racial perceptions co nditioned every move, 
every glance, every word. I was not to be an individual, just a metaphor of 
my perceived and socially engineered race È (Salazar 2002, xiv) 

De fait et encore aujourdÕhui, chacune de mes dŽmarches sur le terrain sud-
africain a ŽtŽ interprŽtŽe selon un prisme racial, que ce soit c™tŽ noir ou c™tŽ 
blanc. La vie quotidienne sur le terrain en est imprŽgnŽe et aucun geste nÕest 
innocent : prendre le train ou un taxi collectif r este exceptionnel pour les Blancs 
et le faire me place dans une situation dÕinteraction largement inŽdite pour mes 
voisins de si•ge. Plus subtilement encore, les habitus corporis sont racialisŽs : la 
fa•on de marcher dans la rue, de ne pas saluer le pompiste noir ou la caissi•re 
coloured, de ne pas regarder dans les yeux ni toucher les personnes dÕun autre 
groupe racial sont une sŽrie dÕattitudes frŽquentes chez les Blancs Ð qui affirment 
ainsi par le corps leur singularitŽ et leur supŽrioritŽ. Ne pas sÕhabituer ˆ ce jeu 
pervers et inacceptable demande une attention de tous les instants, une 
conscience de chaque geste, de chaque expression du visage (quand sourire et ˆ 
qui), de chaque formule prononcŽe. 
 

Lors de mes premi•res enqu•tes, en 1996, je me suis demandŽe sÕil fallait 
que je mette un T-shirt proclamant Ç Je suis peut-•tre blanche mais je suis 
fran•aise, je nÕy suis pour rien È. En fait, jÕai ŽtŽ accueillie ˆ bras ouverts dans les 
townships  : dans le contexte de la rŽconciliation nationale mise en pratique par 
Nelson Mandela et Desmond Tutu, les gens me saluaient comme une de leurs 
compatriotes venant Ð enfin Ð voir de lÕautre c™tŽ du miroir17. Ma prŽsence 
incarnait le voyage initiatique des Blancs vers lÕAutre noir, dŽcrit tant de fois 
dans la littŽrature sud-africaine (Coetzee 1990 ; Brink 1978), sans les 
intermŽdiaires indispensables ni lÕAngst provoquŽe par la prise de conscience de 
lÕinjustice de lÕapartheid (pour une analyse gŽographique de ces textes, voir 
Guillaum e 2001, 2004). Mon statut dÕŽtrang•re dŽcevait donc, rŽvŽlant en creux 
lÕabsence de Blancs sud-africains dans les townships. Inversement, lÕŽnoncŽ dans 
les cercles blancs de mon sujet de recherche Ð une gŽographie culturelle des 
townships et camps de squatters - crŽait systŽmatiquement un silence g•nŽ. On 
finissait quand m•m e par me demander si jÕy allais et, devant ma rŽponse 
affirmative, je me faisais tancer de mon imprudence et interroger sur les 
violences que, forcŽment, je devais avoir subies. Une rhŽtorique contournŽe 
permettait de mettre en doute mon attachement ˆ lÕAfrique du Sud, puisquÕen 
prenant de tels risques, jÕallais certes en payer sous peu les consŽquences, mais 
surtout jÕallais salir lÕimage de lÕAfrique du Sud post-apartheid comme la 
tragŽdie dÕAmy Biehl lÕavait fait (cf. /0123)4! +) : bref, bien quÕŽtrang•re, on 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
17 Houssay-Holzschuch, M. 2006. Antimonde. GŽographies sociales de lÕinvisible - introduction 
du numŽro spŽcial. GŽographie et Cultures (57):3-8. 
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parvenait ˆ mÕappliquer le discours classique de tra”tre ˆ la patrie (Malan 1990), 
puisque mon comportement Žtait vu comme celui dÕun agent provocateur. 
Avouer que je frŽquentais aussi les townships pour aller ˆ la plage de Monwabisi 
avec des amis plongeait mes interlocuteurs blancs dans la perplexitŽ : quÕŽtait 
cette plage de Monwabisi ? O• donc Žtait-elle pour quÕeux, Capetoniens de 
longue date et plagistes expŽrimentŽs, nÕen ait jamais entendu parler ? Ah, ˆ 
KhayelitshaÉ Un chercheur blanc dans des quartiers noirs levait donc des 
ambivalences fondamentales par ses pratiques de terrain (cf. /0123)4! C) Ð 
ambivalences vers lesquelles je me suis tournŽe comme autant de donnŽes ˆ 
analyser pour comprendre les difficultŽs du vivre ensemble en Afrique du Sud (ˆ 
ce sujet, voir aussi Besteman 2008). 
 
EncadrŽ 4 : Ambivalences de la recherche en Afrique du Sud . 

Source : exposŽ de soutenance de th•se, dŽcembre 1997. 

 Les premi•res lignes de lÕautobiographie de Nelson Mandela, Un long Chemin 
vers la libertŽ Žvoquent non sans humour ses diffŽrents prŽnoms : le premier, Rolihlala, 
lui a ŽtŽ donnŽ par son p•re. En xhosa, cela veut dire fauteur de trouble Ð dÕaucuns 
pourraient parler ici de prŽdestination. Son second prŽnom, Nelson, lui a ŽtŽ attribuŽ ˆ 
lÕ‰ge de sept ans : lors de son premier jour dÕŽcole, lÕinstitutrice du petit Rolihlala 
nageant fi•rement dans les pantalons de son p•re, a distribuŽ des prŽnoms anglais ˆ 
toute sa classe : lÕ‰ge de raison Žtait aussi lÕ‰ge o• lÕon acc•de ˆ la civilisation 
europŽenne Ð ˆ la civilisation tout court sans doute, pour cette enseignante. Par un 
nouveau nom, on Žtait symboliquement dŽpouillŽ de son africanitŽ pour entrer dans un 
autre monde. 
 
 Toutes proportions gardŽes, la recherche en Afrique du Sud est ˆ lÕimage des 
noms de Mandela. Le chercheur est lui aussi Rolihlala, fauteur de troubles : il remet en 
question par son entreprise m•me, les certitudes et les modes de vie. Il traverse les 
fronti•res, remplit les blancs de la carte. En se rendant quotidiennement dans les 
quartiers noirs, il les rŽv•le aux habitants blancs du Cap qui ne savent parfois pas m•me 
les situer dans lÕespace. En prenant des coups de soleil sur la plage de Monwabisi, 
anciennement rŽservŽe aux Noirs, il rŽv•le, certes par un rougeoiement inesthŽtique et 
douloureux, lÕexistence dÕune ville cachŽe dont on conna”t les travaux, mais non les 
jours. 
 
 Fauteur de trouble comme Rolihlala, le chercheur est aussi un rien schizophr•ne, 
comme Nelson. Dans une sociŽtŽ encore extr•mement polarisŽe, ses rapports avec son 
sujet sont ambigus. Il cherche ˆ •tre chercheur, ˆ Žviter trop de biais et dÕa priori, ˆ 
dŽcrypter les discours idŽologiques. Mais son action est elle-m•me une prise de position, 
un geste chargŽ de sens. Cela ajoute encore ˆ la ÒsympathieÓ pour son sujet, au sens 
Žtymologique du terme, que Henri -IrŽnŽe Marrou recommandait au chercheur en 
sciences sociales. LÕanimal politique perce en permanence sous le chercheur comme 
lÕAfricain Žclate sur la peau de Nelson. Certes, cela nÕa rien de nouveau. Mais ce 
phŽnom•ne prend encore plus dÕampleur en Afrique du Sud, de par le poids dÕune 
histoire extr•mement douloureuse rappelŽe chaque jour par les travaux de la 
Commission VŽritŽ et RŽconciliation18. 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
18 Ce texte a ŽtŽ rŽutilisŽ dans Houssay-Holzschuch, M. 2008. GŽographies de la distance : terrains 
sud-africains. In Carnets de terrain. Pratiques gŽographiques et aires culturelles, ed. T. Sanjuan, 181-
195. Paris: L'Harmattan. 
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Pour contrecarrer au mieux les biais introduits  par mon phŽnotype lors 

des enqu•tes de terrain, une sŽrie de gestes de bonne volontŽ sont nŽcessaires. Le 
premier est constituŽ par ma prŽsence m•me : une Blanche dans un camp de 
squatters, ce nÕest pas frŽquent. Ensuite, par une sŽrie de dŽmarches ˆ forte 
portŽe symbolique, il faut montrer que lÕon reconna”t la valeur de lÕautre : de sa 
langue, dont il faut apprendre au moins des rudiments  ; de sa culture dont il 
sÕagit de respecter, mieux, de sÕimposer les normes et les hiŽrarchies ; de son 
autoritŽ et de son expŽrience, valorisŽes ˆ travers la souvent indispensable 
Ç permission È de faire du terrain, dŽlivrŽe par les street committees, comme ˆ 
travers la prŽsence dÕun intermŽdiaire (traducteur pour les questions ouvertes), 
ou m•me dans lÕentretien puisque lÕon demande informations et avis. Ainsi, jÕai 
ŽvoquŽ ailleurs19 ˆ quel point les formules traditionnelles de salutations 
permettent de jouer sur les hiŽrarchies : valeurs gŽrontocratiques et patriarcales 
sont encore suffisamment fortes dans la sociŽtŽ xhosa du Cap pour que 
sÕadresser ˆ quelquÕun en xhosa par le terme qui reconna”t sa sŽnioritŽ (Ç p•re  È 
ou Ç m•re  È) inverse la hiŽrarchie raciale. Et lÕinterlocuteur ainsi placŽ en position 
de supŽrioritŽ peut, en rŽpondant, choisir de maintenir ce statut ou dÕŽtablir 
volontairement un Žchange sur pied dÕŽgalitŽ (en rŽpondant Ç sÏur  È). 
 
 Pourtant, ce nÕest pas mon phŽnotype qui me contraint  le plus dans mes 
pratiques de terrain, mais mon genre. LÕAfrique du Sud est une sociŽtŽ aux 
mentalitŽs tr•s sexistes, m•me si le cadre constitutionnel et la pratique politique 
en font un pays ˆ la politique progressiste volontariste. Une femme ne doit pas  
travailler, mais sÕoccuper de sa maison Ð ce qui, dans le cas de la plupart des 
femmes blanches, signifier superviser la maid.20 Avec mes prŽtentions ˆ travailler 
et ˆ obtenir le si convoitŽ titre de Dr., ma possession dÕune ma”trise dans un pays 
o• son Žquivalent, le M.A., permettait alors dÕenseigner ˆ lÕuniversitŽ, sans 
compter que Nicolas mÕavait suivie en Afrique du Sud et non le contraire, je 
dŽtonais. Les chemises de mon mari Žtaient-elles bien repassŽes, au moins ? 
 

Outre ces pressions permanentes et insidieuses, mon genre a pesŽ sur mon 
terrain car la violence y atteint des niveaux exceptionnels. Cape Town a lÕun des 
taux dÕhomicides les plus ŽlevŽ au monde, qui, malgrŽ une lŽg•re tendance ˆ la 
baisse ces derni•res annŽes, atteint encore 1 797 meurtres en 2005/6, soit un taux 
de 55 pour 100 000 et une moyenne de cinq meurtres par jour (City of Cape Town 
2007). Ë cela sÕajoute une violence sexuelle tr•s importante : les viols (dŽclarŽs ˆ 
la police) atteignent 123 pour 100 00 sur la pŽriode 2001-2006, soit environ 3 659 
viols pan an, et donc une dizaine par jour. Ces chiffres effrayants ne reprŽsentent 
cependant quÕune partie de la rŽalitŽ, puisque les ONG impliquŽes comptent 
quÕau moins 50 % des cas de viol ne sont pas dŽclarŽs ˆ la police (pour une Žtude 
du cas du township de Langa, voir Badstuebner 2008). Le taux de prŽvalence de 
VIH/SIDA, extr•m ement ŽlevŽ au Cap comme dans le reste de lÕAfrique du Sud, 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
19 Le Territoire volŽ, op. cit. ; DonÕt go there! : faire du terrain dans les townships. SŽminaire Jeunes 
Chercheurs, Institut Fran•ais dÕAfrique du Sud, Johannesburg. 
20 Pour une vision humoristique de ces r™les fŽminins traditionnels autant que racialisŽs, voir la 
bande dessinŽe Madam & Eve, de Francis, Dugmore & Rico, accessible en ligne ˆ 
http://www.mg.co.za/madameve/all .  
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ajoute un danger supplŽmentaire. En outre, si cette violence touche lÕensemble de 
lÕagglomŽration, les quartiers noirs et coloureds en restent les principaux lieux . 
ConsŽquence : comme femme, ˆ moins de prendre des risques cette fois 
franchement inconsidŽrŽs, je ne peux faire du terrain autant que je le souhaiterai, 
ni comme je le voudrai . Loger dans le township lui -m•me, comme des hommes 
blancs ont pu le faire (Otter 2007) ne me para”t pas envisageable Ð ce que 
confirment de nombreuses discussions avec dÕautres chercheuses partageant 
mon phŽnotype. La pratique du terrain de nu it, qui le rŽv•le sous dÕautres jours 
(Bureau 1997 ; Chatterton & Hollands 2003) fort intŽressants pour qui pratique la 
gŽographie culturelle, est Žgalement difficile. De mani•re gŽnŽrale, les jours et les 
heures dÕenqu•te doivent •tre modulŽs en fonction dÕexigences tr•s basiques de 
sŽcuritŽ, ˆ rŽactualiser de mani•re permanente en fonction du contexte : les nuits, 
les jours de paye et les samedis soirs sont des no-go areas permanentes ; les 
guerres des taxis, des gangs, des factions politiques ou entre bistrots clandestins 
introduisent des temporalitŽs plus courtes et alŽatoires dans le planning du 
terrain.  Pour lÕinstant, il ne mÕest rien arrivŽ de grave sur le terrain Ð m•me si jÕy 
ai souvent peur et si je crois •tre Ç passŽe pr•s È un certain nombre de fois. Si ma 
prŽsence blanche dans les townships est une exception statistique, mon genre 
fŽminin me met du mauvais c™tŽ de la violence subie. 

 
Si le fait dÕ•tre femme dans les townships me pose des probl•mes dÕacc•s 

physique au terrain, il joue aussi de mani•re plus subtile et plus ambivalente. Il 
me faut dŽbusquer des ambigu•tŽs dangereuses : une femme dans un township, 
qui parle aux gens y compris aux hommes, qui visite les maisons Ð y compris la 
chambre ˆ coucher -  pour en lever le plan, qui frŽquente les shebeens Ð ces bars 
clandestins centraux dans la sociabilitŽ du township et donc mines 
dÕinformations -, cÕest chose peu comprŽhensible. Pour faire rentrer ce 
comportement aberrant dans des cases connues, mettre un peu dÕintelligibilitŽ 
dans tout cela, on cherche une raison. La recherche du savoir est bien abstraite 
dans de pareils contextes et lÕexplication qui a parfois ŽtŽ trouvŽe ˆ ma prŽsence 
rentre dans les cadres racialisŽs et genrŽs habituels ˆ la sociŽtŽ sud-africaine : une 
femme blanche dans un township, allons, cÕest quÕelle veut se faire sauter ! De lˆ 
ˆ ce quÕon me propose des services sexuels avec plus ou moins de subtilitŽ ou 
que le comitŽ des femmes jalouses me fasse la peau, il nÕy a pas loin. DÕo• la 
nŽcessitŽ de ne pas faire de terrain seule, mais avec un accompagnateur (quelque 
soit son sexe ou ‰ge), jouant ˆ la fois le r™le de traducteur pour les questions 
ouvertes et de chaperonÉ Inversement, ce comportement aberrant pour une 
femme peut •tre interprŽtŽ comme Ç digne È dÕun homme et me voilˆ propulsŽe 
au confortable rang dÕhomme honoraire : une sinŽcure pour la recherche, 
puisquÕayant acc•s ˆ la fois au monde des hommes et ˆ celui des femmes, 
pouvant faire ce que les femmes ne peuvent pas faire, mais toujours couvŽe et 
protŽgŽe puisquÕapr•s tout je suis et un h™te et (seulement) une femme.  
 
 Dernier ŽlŽment, je suis Žtrang•re, occidentale, europŽenne et fran•aise, 
donc citoyenne dÕun pays anciennement colonisateur Ð mais qui nÕa jamais ŽtŽ la 
puissance coloniale dans le cas de lÕAfrique du Sud, ˆ moins de compter les liens 
de lÕŽphŽm•re RŽpublique batave (1795-1806) ˆ la France rŽvolutionnaire et 
napolŽonienne, alors que lÕAfrique du Sud Žtait sous domination nŽerlandaise. 
Les Fran•ais bŽnŽficiaient dÕailleurs plut™t dÕun capital de sympathie dans la 
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communautŽ noire aux dŽbuts de mes recherches sud-africaines, du fait de 
lÕaction de Danielle Mitterrand contre lÕapartheid. NŽanmoins, je suis 
europŽenne Ð je viens du continent des colonisateurs, des nantis, des 
protectionnistes. LÕombre du nŽocolonialisme p•se sur toute prise de parole 
venant de lÕextŽrieur et le discours scientifique occidental est historiquement un 
discours dominateur. Le soup•on de nŽocolonialisme ˆ lÕencontre de recherches 
occidentales prend un tour particulier  dans un pays comme lÕAfrique du Sud o• 
les universitŽs sont nombreuses, les coll•gues tr•s bien formŽs dans les 
universitŽs amŽricaines et britanniques, et prŽsents sur leur terrain de recherche 
Ð alors que je peux rarement me targuer de lui rendre visite plus de 15 jours par 
an, entre enseignement, famille et difficultŽs de financement. Ils publient dans 
des revues anglophones infiniment plus pre stigieuses que les n™tres et cela 
alimente leur fonds de recherche personnel Ð puisque le gouvernement sud-
africain verse des financements en fonction des articles publiŽs. Ils ont de vrais 
rŽseaux internationaux, passent leurs congŽs sabbatiques ˆ Berkeley ou ˆ 
Londres et acc•dent ˆ des financements plus importants que ceux auxquels nous 
pouvons prŽtendre. On est toujours le Tiers Monde de quelquÕun, mais quand on 
se rend compte quÕon est le Tiers Monde de lÕUniversitŽ de Fort Hare Ð la seule 
universitŽ noire sous lÕapartheid et donc la plus pauvre Ð on ne peut sÕemp•cher 
de se demander ce quÕon fait lˆÉ 
 
 MalgrŽ ou ˆ cause de ces difficultŽs rŽelles, de la gŽographie comme sport 
dangereux et probablement ˆ dŽconseiller aux gonzesses, malgrŽ le soulagement 
que jÕŽprouve rŽguli•rement en reprenant lÕavion (Ç ils ne mÕont pas eue È), mon 
dŽsir de terrain reste intact, aiguisŽ m•me par la frustration de nÕen faire pas 
assez Ð quasi un drive. Ce qui me fait persister dans le choix de lÕAfrique du Sud, 
outre ce quÕon en rapporte et la fŽconditŽ scientifique, heuristique et politique de 
travailler en un tel lieu, cÕest lÕintensitŽ et lÕurgence dÕune expŽrience parfois sur 
le fil du rasoir. Terrain grisant (exhilarating) et dangereux sans doute, mais aussi 
pour ce qui sÕy joue de soi. La situation y porte des contraires ; elle pose de 
mani•re radicale,  dramatique des questions essentielles en m•me temps que 
lÕespoir de les dŽpasser. Le tout dans un cadre dÕune beautŽ stupŽfiante, invitant 
ˆ la contemplation. LÕessentiel est lˆ dÕemblŽe, ˆ toucher, ˆ mettre en vue m•me 
si on ne peut faire que lÕeffleurer. 
 

Reste que dans le cas de la direction de recherches, ces questions se posent 
diffŽremment  : les risques que lÕon accepte pour soi-m•me, doit -on les faire 
courir ˆ dÕautres ? Doit-on envoyer des Žtudiantes sur un pareil terrain21 ? Je lÕai 
dŽjˆ fait ˆ plusieurs reprises (cf.  p. 81) et ai fort souvent ŽtŽ consultŽe par des 
Žtudiants de master ou de th•se se rendant sur le terrain. Ma position sÕinscrit 
finalement dans le lignage celle que Jo‘l Bonnemaison a eu ˆ mon Žgard avant de 
mÕenvoyer pour la premi•re fois en Afrique du Sud : je commence par les 
informer au maximum des risque s quÕils et quÕelles encourent en leur dŽcrivant 
une petite boutique des horreurs tr•s sud -africaine de la mani•re la plus crue, 
tout en soulignant lÕintŽr•t scientifique et les enjeux politiques dÕune recherche 
dans ce pays. Il sÕagit de donner aux Žtudiant -e-s les ŽlŽments dÕinformation 
nŽcessaire pour faire un choix qui leur est personnel, de leur donner le temps dÕy 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
21 GŽographies de la distance, op. cit. 
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rŽflŽchir, et de les laisser dŽterminer, en adultes, ce quÕils veulent et peuvent 
faire. Certains prŽf•rent choisir un autre lieu de recherche ; il est temps ensuite 
de donner quelques conseils ˆ ceux qui sÕobstinent en connaissance de cause 
pour limiter les risques.  
 
 Tout spŽcialiste dÕun espace se trouve confrontŽ ˆ ses limitations et ˆ la 
portŽe de ce quÕil dit : suis-je Ç sud-africaniste È ou spŽcialiste de gŽographie 
urbaine ? Est-ce que je travaille sur un/des  lieu/x ou sur un/des th•me/s  ? 
Question dÕautant plus centrale que, si lÕon suit Gibson-Graham,  

ÒArea studies in geography has a long and problematic history. As the 
other of (sub)disciplinary or thematic studies, it participates in one of the 
founding dualisms that give geography its difficulties with identity. The 
claim that one is pursuing, say, South American or East Asian studies 
rather than economic or urban geography consigns one to the periphery of 
the discipline, while simult aneously invoking the authority, authenticity, 
and mystery of `the field'.Ó (Gibson-Graham 2004, 405) 

Le balancement entre espace et th•me se retrouve, je crois, dans mes travaux : si 
je me dŽfinis avant tout comme gŽographe des villes, le cas sud-africain mÕoffre 
en permanence des occasions et mÕancre dans lÕempirique. Ma pratique de la 
discipline reste ouverte : oui, je suis gŽographe et mon entrŽe est celle de lÕespace 
mais la dŽfense des fronti•res disciplinaires ou du label Ç gŽographie È ne 
mÕintŽresse pas. Et je suis depuis mes premiers pas de gŽographe fortement 
influencŽe par dÕautres sciences sociales, en particulier lÔhistoire et 
lÕanthropologie, et par dÕautres pratiques, anglophones, de la gŽographie. Il nÕest 
donc pas fortuit que je me place finalement ˆ la fois dans les Žtudes urbaines 
(Urban Studies) et dans les Žtudes africaines (African Studies), deux domaines au 
sein desquelles cÕest lÕobjet ŽtudiŽ qui est central, non la mŽthode ni m•me la 
discipline22. 
 

Ë quoi sert de travailler sur un pays si lointain, dangereux et exceptionnel ˆ 
bien des Žgards ? Est-il rŽellement exceptionnel Ð et d•s lors incomparable, de 
par lÕampleur de la sŽgrŽgation raciale qui sÕy est inscrite dans lÕespace ? En 
m•me temps, cette exception spatiale doit •tre limitŽe au sein de bornes 
temporelles Ð les plus Žvidentes et pourtant encore discutables Žtant celles du 
rŽgime dÕapartheid (1948-1994). D•s lors, depuis la chute de ce rŽgime raciste, 
Ç lÕexception È sud-africaine se rapproche-t-elle dÕautres expŽriences urbaines, 
notamment amŽricaines du Nord et Sud ? Se normalise-t-elle et selon quelles 
normes ? Plus encore, on peut voir le cas sud-africain comme non exceptionnel, 
mais idŽal-typique, prŽsentant live un vŽritable Ç cas de laboratoire È tant y a ŽtŽ 
compl•te la mise en pratiques et en espace de lÕidŽologie raciste. Ces 
questionnements seront explorŽs dans le troisi•me volume de cette habilitation. 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
22 Je rŽalise que cette pratique est parfaitement reflŽtŽe dans mes enseignements de master. Je co-
anime trois sŽminaires : Ç Lectures en sciences sociales È avec FrŽdŽric AbŽcassis, Igor Moullier et 
Pierre MercklŽ, sŽminaire regroupant des sociologues, des historiens, des gŽographes et parfois 
des sociolinguistes et des philosophes autour dÕauteurs, dÕouvrages ou de th•mes communs aux 
sciences sociales ; Ç Villes, territoires, mondialisations  È avec ƒric Verdeil, sŽminaire dÕŽtudes 
urbaines introduisant les Žtudiants aux rŽflexions sur la ville de langue anglaise et aux cas non-
occidentaux ; Ç ƒtudes africaines È, avec Pascale BarthŽlŽmy (historienne) et CŽcile Van den 
Avenne (sociolinguiste)É  
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QuÕil suffise de dire pour lÕinstant que lÕAfrique du Sud me sert et dÕancrage 
dans le rŽel et dÕ Ç instrument dÕoptique È (Appadurai 1996) pour comprendre les 
rŽalitŽs contemporaines. En dÕautres termes, je suis convaincue quÕon peut, via 
Le Cap et pour reprendre le projet de Mbembe, analyser Ç Africa from the 
world  È et Ç the world from an African metropolis  È (Mbembe 2001, 9 ; Mbembe 
& Nuttall 2004) . 
 
 
 

Ç Le kilo de chair de Shylock Ð je le sais maintenant Ð 
pas de pays qui ne lÕexige. È 

Nicolas Bouvier, LÕUsage du monde, Paris, Payot, 1992, p. 341. 
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ThŽmatiques  

 
 
 

 
Figure 7 : Affic he de lÕexposition Ç Streets È 

Source : District Six Museum, 1994. 
 
 
 Je travaille donc sur lÕAfrique du Sud, et principalement sur la ville de 
Cape Town, depuis 1993. Je nÕai pourtant pas le sentiment de me rŽpŽter, ni 
dÕavoir ŽpuisŽ la question, bien au contraire. Outre les allers-retours permanents 
entre la situation sud-africaine comme mod•le idŽaltypique et le monde que je 
viens dÕŽvoquer, le renouvellement de mes thŽmatiques de recherche est assurŽ 
par la rapiditŽ des changements sociaux. En effet, les temporalitŽs du 
changement ŽvoquŽes par Philippe Gervais-Lambony (2003a) peuvent •tre 
extr•mement rapides. Lorsque jÕai commencŽ mes recherches en 1993, la question 
principale Žtait Žvidemment celle de la fin de lÕapartheid : rŽvolution nŽgociŽe et 
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dŽmocratisation dominaient ˆ juste titre les analyses (Adam & Moopley 1993  ; 
Sparks 1994). La prŽsidence de Nelson Mandela a mis le pays sous le signe de la 
transition Ð gouvernement dÕunitŽ nationale -, de la rŽconciliation entre 
communautŽs23 et de la rŽduction des inŽgalitŽs (Cassin, Cayla, & Salazar 2004 ; 
Salazar 1998). Progressivement, ces th•mes se sont retirŽs du devant de la sc•ne Ð 
en m•me temps que Mandela Ð pour •tre remplacŽs par lÕintroduction dÕune 
politique Žconomique plus nŽolibŽrale et gŽnŽratrice dÕinŽgalitŽs (Williams & 
Taylor 2000 ; Narsiah 2002 ; Bond 2000), par une violence criminelle  
paroxystique24 et par la rŽvŽlation de lÕampleur de lÕŽpidŽmie de VIH/SIDA 
(Amat -Roze 2003 ; Fassin 2004). La fin de la transition a ŽtŽ proclamŽe et son 
bilan tirŽ (Guillaume, PŽjout, & Wa Kabwe-Segatti 2004 ; Pieterse, Meintjies, & 
Isandla Institute 2004). La question de la normalisation du cas sud-africain passe 
dŽsormais par lÕanalyse de diffŽrents processus : mondialisation, mŽtropolisa tion 
(Gervais-Lambony 2004), gouvernance (Dubresson & Jaglin 2008), 
dŽcentralisation25, etc. De pays en transition (tr•s Ç post È), lÕAfrique du Sud 
devient un pays Žmergent qui cherche ˆ sÕaffirmer sur la sc•ne politique et 
Žconomique mondiale (Bost 2004). 
 
 LÕŽventail des nouvelles thŽmatiques de recherche est donc large. Se 
renouveler thŽmatiquement est donc relativement aisŽ mais ne doit ˆ mon sens 
pas oublier que la situation sud-africaine contemporaine reste encore tr•s 
marquŽe par son passŽ m•me si elle ne sÕy rŽduit pas (Elder 2003), que le rŽgime 
dÕapartheid nÕest tombŽ quÕil y a seize ans et que lÕinertie spatiale rend toujours 
tr•s visibles les inŽgalitŽs raciales et sociales construites pendant des dŽcennies. 
Les mentalitŽs nÕont pas changŽ instantanŽment et la race reste toujours un 
ŽlŽment central de la sociŽtŽ sud-africaine26 (Seekings 2008). Je garde donc le 
souci de la dimension historique des phŽnom•nes imposŽ par lÕobjet Ð ce souci 
historique Žtant aussi, sans nul doute, un bŽnŽfice de ma formation clavalienne. 
 
 Outre ces renouvellements thŽmatiques imposŽs par le terrain et par ma 
volontŽ de garder un fort ancrage empirique , mes recherches tŽmoignent de mon 
plaisir ˆ braconner au -delˆ des limites disciplinaires, ˆ Ç monter des coups È 
thŽmatiques souvent gr‰ce ˆ des collaborations. Cette posture a commencŽ 
pendant mon terrain de th•se, en 1996-1997 : sa durŽe a grosso modo co•ncidŽ 
avec les auditions des victimes de lÕapartheid devant la Commission VŽritŽ et 
RŽconciliation prŽsidŽe par Desmond Tutu. Suivant ces histoires atroces et la 
fa•on dont elles Žtaient narrŽes et interprŽtŽes (Krog 1998), jÕai ŽtŽ frappŽe par la 
rhŽtorique religieuse employŽe, comme si le langage du religieux, chose la mieux 
partagŽe entre les communautŽs sud-africaines, permettait seul de se parler dÕun 
bord ˆ lÕautre, de donner sens ˆ ce passŽ douloureux, de sÕen extraire 
individuellement par le pardon et/ou une conversion profondŽment individuelle 
ˆ la dŽmocratie nouvelle.  Gr‰ce ˆ une collaboration avec une amie angliciste, 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
23 Aji, H., &  M. Houssay-Holzschuch. 1997. La rhŽtorique de la rŽconciliation : presse et langage 
en Afrique du Sud. Esprit (5):90-107. 
24 La violence sud-africaine, op. cit. 
25 Giraut, F., S. Guyot, &  M. Houssay-Holzschuch. 2008. Enjeux de mots: les changements 
toponymi ques sud-africains. L'Espace gŽographique 37 (2):131-150. 
26 Houssay-Holzschuch, M. & A. Teppo. 2009. A mall for all? Race and public space in post-
apartheid Cape Town. Cultural Geographies 16 (3):351-379. 
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HŽl•ne Aji  (aujourdÕhui professeure de poŽsie amŽricaine ˆ lÕUniversitŽ de 
Nanterre) et aux encouragements de Philippe-Joseph Salazar, jÕai pu mener ˆ 
bien une analyse de ces phŽnom•nes27. LÕactualitŽ sud-africaine fournit des sujets 
dÕarticles en permanence : analyse de la littŽrature de la transition, des formes du 
religieux, adaptation de mod•les urbains internationaux  par le rŽgime 
dÕapartheid, Žtudes de quartiers emblŽmatiques mobilisŽs par les mŽmoires 
urbaines, vote Coloured en faveur du Parti national de lÕapartheid aux Žlections 
de 1996, violence, conception de la nature, changements toponymiques, 
intervention s artistiques dans lÕespace urbain, etc., pour ne citer que ceux que jÕai 
dŽjˆ traitŽ  depuis la fin de ma th•se. Il y en a bien dÕautres, que je nÕai pas 
forcŽment le temps de travailler, seule ou avec dÕautres. Si je traite certains de ces 
th•mes seule, je le fais souvent en collaboration, une pratique ˆ la fois de 
recherche et dÕŽcriture vers laquelle je me suis tournŽe apr•s la th•se et que je 
propose souvent. Je lÕavoue, jÕaime cette mani•re de travailler ˆ quatre ou six 
mains, dans un dialogue permanent et  avec une vŽritable co-rŽdaction o• aucun 
des auteurs nÕest capable de reconna”tre une phrase qui lui soit propre quand 
lÕarticle est fini. Cela me permet de mettre en place des comparaisons28 mais 
surtout dÕaborder des thŽmatiques plus loin de ma compŽtence ou, toujours, de 
mÕinitier ˆ des approches disciplinaires autres, en bŽnŽficiant du dialogue  dans 
un Žchange que jÕesp•re rŽciproque. Ainsi, Žcrire avec HŽl•ne Aji mÕa permis 
dÕaborder plus sŽrieusement lÕanalyse du discours de la rŽconciliation (cf. 
note 26) ; avec Philippe Guillaume, de confronter Johannesburg et Cape Town 
sur des thŽmatiques o• nous nous retrouvions naturellement  (cf. note 27) ; avec 
Sylvain Guyot et FrŽdŽric Giraut de travailler sur les reprŽsentations de la 
Nature en Afrique du Sud puis sur les changements toponymiques29 ; avec 
Emmanuelle Bonerandi dÕexplorer la notion de public ou les discours 
gŽographiques30 ; avec Annika Teppo dÕexplorer lÕanthropologie urbaine dans 
ses mŽthodes en m•me temps que les lieux du changement Ç par le bas È dans la 
ville31 ; avec Anne Volvey sur lÕart urbain32. Plusieurs de ces collaborations 
fonctionnent toujours et me permettront de go places dans les annŽes ˆ venir. 
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27 La rhŽtorique de la reconciliation, op. cit. 
28 Entre Cape Town et Delhi (Dupont, V. & M. Houssay -Holzschuch. 2005. Fragmentation and 
access to the city: Cape Town and Delhi in a comparative perspective. In Reconfiguring Identities 
and Building Territories in India and South Africa, eds. P. Gervais-Lambony, F. Landy and S. 
Oldfield, 277-314. Delhi: Manohar) ; entre Johannesburg et Cape Town (Guillaume, P. & M. 
Houssay-Holzschuch. 2002. Territorial Strategies of South African Informal Dwellers. Urban 
Forum 13 (2):86-101 ; Guillaume, P. & M. Houssay-Holzschuch. 1998. Du Township ˆ la villeÉ 
Nouveaux chemins de l'identitŽ urbaine des Noirs sud -africains. GŽographie et Cultures (28):47-59). 
29 Par exemple, Giraut, F., S. Guyot & M. Houssay-Holzschuch. 2005. La Nature, les territoires et 
le politique en Afrique d u Sud. Annales. Histoire, Sciences sociales juillet -aožt (4):695-717; Giraut, 
F., S. Guyot & M. Houssay-Holzschuch. 2008. Enjeux de mots: les changements toponymiques 
sud-africains. L'Espace gŽographique 37 (2):131-150 
30 Bonerandi, E. & M. Houssay-Holzschuch. 2003. LÕŽloquence des cartes. De la dŽfense du 
territoire national ˆ la bataille de Bagdad. Mots Ð Les langages du politique (73):73-86 ; Bonerandi, E. 
& M. Houssay -Holzschuch. 2006. Vivre ensemble : Le public au croisement 
espace/polit ique/sociŽtŽ. In Penser et faire la gŽographie sociale. Contributions ˆ une ŽpistŽmologie de 
la gŽographie sociale, eds. R. SŽchet and V. Veschambre, 73-88. Rennes: Presses Universitaires de 
Rennes. 
31 Houssay-Holzschuch, M. & A. Teppo. 2009. A mall for all ? Race and public space in post-
apartheid Cape Town. Cultural Geographies 16 (3):351-379 ; Houssay-Holzschuch, M. & A. Teppo. 
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 Cette apparente dispersion sur des Ç coups È thŽmatiques comme au grŽ 
des rencontres amicales et scientifiques nÕest pas pour autant passive. Je la 
con•oit plut™t comme le produit  dÕune posture de recherche ˆ lÕŽcoute, m•me ˆ 
lÕaffut, de ce que mon terrain de jeu ou de chasse sugg•re. Cette posture choisie 
est liŽe structurellement aux temporalitŽs rapides de mon objet de recherche et 
de ses changements sociŽtaux. Elle va aussi avec une pratique spatiale que jÕai 
adoptŽe sur le terrain, celle de lÕobservation de lieux spŽcifiques pour y capter la 
rŽalitŽ qui change. Dans cette posture, prŽparation et rŽactivitŽ sont plus 
importantes quÕun plan de bataille bien dŽfini : je ne sais apr•s tout quel gibier 
passera ˆ ma portŽe, ni vers quelles directions ou jusquÕo• je le suivrai. Pour filer 
encore un peu la mŽtaphore : dans tout ce qui passe, il faut choisir quel gibier 
poursuivre, avec qui et avec quelles armes conceptuelles et mŽthodologiques. 
Dans ce choix, je sais que la dimension du fun est pour moi prŽpondŽrante : une 
recherche doit mÕamuser profondŽment pour que je mÕy lance Ð sous peine dÕ•tre 
dÕemblŽe condamnŽe ˆ •tre de faible qualitŽ. Cela peut semble paradoxal au vu 
de ce que jÕŽvoquais plus haut de lÕAfrique du Sud reprŽsentant pour moi un lieu 
de questions essentielles. Ce paradoxe nÕest quÕapparent, cÕest prŽcisŽment celui 
qui fait tou t lÕintŽr•t des jeux dangereuxÉ  
 
 Au final, mes recherches semblent se placer assez facilement dans trois 
grandes thŽmatiques : constructions et recompositions territoriales, gŽographies 
urbaines et les espaces du vivre-ensemble. 
 
 
Constructions et recompositions territoriales  
 
 Les chercheurs travaillant sur la question du territoire Ð dont Jo‘l 
Bonnemaison, qui a co-dirigŽ avec Paul Claval mon DEA et ma th•se Ð 
soulignent les difficultŽs de dŽfinition dÕun terme largement galvaudŽ par 
lÕusage (Bonnemaison & CambrŽzy 1996). LÕexpression dÕespace appropriŽ 
communŽment ŽvoquŽe est finalement si riche quÕelle ouvre sur deux horizons 
de significations : lÕun avant tout politique, lÕautre culturel. Le premier de ses 
horizons insiste sur Ç lÕespace bornŽ de lÕexercice de la souverainetŽ È (Giraut 
2008, 60), celle du territoire westphalien, tandis que dans le second 
Ç lÕappartenance au territoire rel•ve de la reprŽsentation, de lÕidentitŽ culturelle 
et non plus de la position dans un poly gone È et le territoire est donc un espace 
culturel (Bonnemaison & CambrŽzy 1996, 8). Les dangers qui guettent ces deux 
approches sont symŽtriques : dÕun c™tŽ, celui du territoire fondement de lÕƒtat-
nation voire du nationalisme, que la postmodernitŽ et ses rŽseaux dŽferaient ; de 
lÕautre, une tentation culturaliste et communautariste et une notion se diluant 
dans un mot-valise finalement peu opŽratoire conceptuellement (Antheaume & 
Giraut 2005 ; Giraut 2005, 2008). En m•me temps, peu de gŽographes culturels 
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2010. Gugulethu, the becoming of a post-apartheid township? In Annual Conference of the 
Association of American Geographers. Washington. 
32 Volvey, A. & M. Houssay -Holzschuch. 2009. La rue comme palette. Une Pietˆ sud-africaine, 
Soweto/Warwick, mai 2002, Ernest Pignon -Ernest. Travaux de lÕInstitut de GŽographie de Reims 
An nŽe 2007 (129-130, numŽro spŽcial "SpatialitŽs de l'art"):145-174. 
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contestent la dimension politique du lien territorial, et bi en peu de gŽographes 
politistes nieraient la dimension identitaire et idŽologique dÕun territoire que 
tous sÕaccordent ˆ analyser comme historiquement construit et socialement 
produit.  
 
 Au final, le cas sud-africain mÕa permis de ne pas trancher entre ces deux 
approches, mais de les pratiquer alternativement ou de les confronter, en mettant 
au centre de mon analyse les relations de pouvoir (Giraut 2008 ; Gervais-
Lambony 2003b). En effet, la dimension de contr™le politique et celle de lÕidentitŽ 
culturelle apparaisse inextricablement liŽes dans la conception territoriale des 
Afrikaners  (Salazar 1989). Ce que jÕai au dŽpart appelŽ des mythologies 
territoriales sÕancrent dans les reprŽsentations religieuses dÕune population se 
construisant en nation. Elles se dŽfinissent aussi en opposition ˆ un Autre 
(lÕAnglais ou lÕAfricain), qui est en concurrence pour la possession de lÕespace, 
quÕil sÕy trouve ou  le convoite. Contr™ler politiquement le territoire et ses 
fronti•res, en imposer dÕautres pour maintenir ˆ distance les Ç races È que lÕon 
juge infŽrieures, imbrique tr•s Žtroitement matŽriel et idŽel, politiq ue et culturel. 
 
 On lÕa dit et redit, cette gŽographie de la distance identitaire et du contr™le 
politique se retrouvait ˆ toutes les Žchelles de lÕAfrique du Sud de lÕapartheid. 
LÕŽchelle nationale montre cette territorialisation par les rŽserves, naturelles33 ou 
indig•nes (les futurs bantoustans).  Au sein des villes, par la division en quartiers 
racialement homog•nes, sŽparŽs par des zones-tampons et dont le paysage 
refl•te les Ç valeurs È du rŽgime raciste (Davies 1981). La gŽographie de la voirie, 
les normes de construction en sont Žgalement dŽpendantes (cf. infra). En m•me 
temps, ces espaces imposŽs du contr™le social sont des espaces vŽcus par les 
populations qui t‰chent de sÕen accommoder34. Les dimensions culturelles sont 
donc perpŽtuellement prŽsentes, dans les discours modelant les pratiques des 
communautŽs au pouvoir comme dans le vŽcu des populations opprimŽes. Le 
territoire vu ˆ travers le prisme sud -africain met donc en regard de mani• re 
particuli•rement aigu‘ une approche stratŽgique et foucaldienne de contr™le et 
des braconnages tactiques, de survie dans le quotidien (de Certeau 1990). La 
brutalitŽ dÕun pouvoir ˆ nu et lÕenjeu de cette confrontation permanente y 
rendent inextricable mais limpide la combinatoire matŽriel/idŽel qui fonde lÕidŽe 
de territoire.  
 
 Mon approche a initialement  ŽtŽ historique et gŽnŽalogique, tentant de 
reconstruire les mythologies territoriales ˆ partir de discours et de pratiques 
socio-spatiales35. Depuis plusieurs annŽes, je me suis plus attachŽe aux 
restructurations  post-apartheid du pays et ˆ lÕŽmergence de nouvelles pratiques 
territoriales. JÕai pu les analyser gr‰ce ˆ de nouvelles collaborations : comme jÕai 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
33 Giraut, F., S. Guyot, &  M. Houssay-Holzschuch. 2005. La Nature, les territoires et le politique 
en Afrique du Sud. Annales. Histoire, Sciences sociales juillet -aožt (4):695-717. 
34 Houssay-Holzschuch, M. 1999. Le Cap, ville sud-africaine : Ville blanche, vies noires. Paris: 
L'Harmattan.  
35 Houssay-Holzschuch, M. 1996. Mythologies territoriales en Afrique du Sud, un essai de gŽographie 
culturelle. Paris: Presses du CNRS; Houssay-Holzschuch, M. 1999. L'Afrique du Sud, ou la patrie 
utopique. In Le Territoire, lien ou fronti•re ?, La Nation et le territoire, eds. J. Bonnemaison, L. 
CambrŽzy &  L. Quinty -Bourgeois, 83-101. Paris: L'Harmattan. 
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toujours ŽtŽ intŽgrŽe dans une Žquipe de recherche gŽnŽraliste Ð le Laboratoire 
Ç Espace et Culture È de Paris IV pendant ma th•se, lÕUMR 8504 GŽographie-citŽs 
puis, ˆ la faveur de la dŽlocalisation de lÕENS Fontenay St Cloud ˆ Lyon, lÕUMR 
5600 Ç Environnement, Ville, SociŽtŽ È - dont les membres travaillaient en 
majori tŽ sur la France et lÕEurope, jÕai ressenti le besoin de travailler 
collectivement entre sud-africanistes. La proximitŽ gŽographique a jouŽ en ma 
faveur, puisque jÕai pu commencer ˆ travailler en 2003 avec FrŽdŽric Giraut et 
Sylvain Guyot, tous deux alors en poste dans des universitŽs grenobloises. Cette 
collaboration, poursuivie malgrŽ leur s dŽparts respectifs vers Gen•ve et Limoges, 
mÕa permis de travailler sur les recompositions territoriales sud-africaines 
dÕapr•s lÕapartheid. Notre premi•re recherche commune articulait lÕapproche 
gŽnŽalogique et lÕapproche contemporaine, en analysant la fa•on dont la 
Ç Nature  È est instrumentalisŽe dans la gestion du territoire en Afrique du Sud, 
de la pŽriode coloniale ˆ nos jours36. De fait, dans le cadre dÕune ingŽnierie 
territoriale de la sŽgrŽgation coloniale puis de lÕapartheid, la gestion de la Nature 
a ŽtŽ lÕune des pi•ces ma”tresses des dispositifs territoriaux et de lÕidŽologie qui 
les sous-tendait. Dans lÕAfrique du Sud contemporaine, cette gestion 
territorialisŽe de la Nature constitue lÕun des terrains privilŽgiŽs du 
Ç raccommodage È socio-spatial, et ceci ˆ trois niveaux. Au niveau local avec le 
dŽveloppement de formes participatives communautaires de gestion et 
dÕappropriation qui ne vont pas sans poser de probl•me avec une 
municipalisation qui privilŽgie la dŽmocratie reprŽsentative  ; au niveau national 
avec un certain consensus autour de la promotion et la restauration dÕun 
patrimoine naturel autochtone dÕo• lÕon doit extirper les plantes allochtones ; et 
au niveau international avec la transformation des parcs frontaliers en des objets 
internationaux de  dŽveloppement, les transfrontier peace parks. Comme souvent, 
les marges et confins sÕy trouvaient rŽvŽlateurs, voire laboratoires des 
innovations territoriales (Antheaume & Giraut 2002). Ë lÕoccasion de cette 
recherche, nous avons Žgalement pu Žtendre nos analyses ˆ lÕensemble du 
continent africain37. 
 

Depuis 2005, nous avons abordŽ de la m•me mani•re les changements 
toponymiques , en retra•ant la gŽnŽalogie des changements sud-africains 
contemporains et en Žlargissant ensuite lÕanalyse au-delˆ de la seule Afrique du 
Sud : notre cas de dŽpart nous dŽmontrait lÕimportance des dŽbats gŽopolitiques 
Ð comme conflits de pouvoir sur des territoires Ð autour des noms de lieux. 
Renommer un tel territoire, cÕest symboliquement mettre fin ˆ la prise de 
possession coloniale et ˆ la domination qui sÕen est ensuivi. CÕest aussi faire 
prendre espace Ð comme on dit prendre corps Ð ˆ des histoires, des personnages, 
des rŽcits occultŽs par cette domination ; en bref, donner la parole ˆ une 
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36 Giraut, F., & . Guyot, &  M. Houssay-Holzschuch. 2004. Les parcs de la guerre aux parcs de la 
paix : enjeux et conflits  des espaces protŽgŽs transfrontaliers en Afrique du Sud. In Apr•s les 
fronti•res, avec la fronti•re : quelles territorialitŽs transfrontali•res ? Grenoble; 2005. La Nature, les 
territoires et le pol itique en Afrique du Sud, op. cit. Voir aussi Guyot, S., &  L. Mniki. 2008. Les 
parcs nationaux sud-africains, entre fronti•res raciales  et Ç fronti•re environnementale È : Les 
nouveaux enjeux de la conservation de la nature sur la Wild Coast. In Les parcs nationaux dans le 
monde, eds. S. HŽritier &  L. Laslaz, 227-242. Paris: Ellipses. 
37 Giraut, F., S. Guyot, &  M. Houssay-Holzschuch. 2004. Les aires protŽgŽes dans les 
recompositions territoriales africaines. LÕInformation gŽographique (4): 340-368; 
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multipl icitŽ de voix lˆ o• un rŽgime ˆ tendance totalitaire imposait une idŽologie  
uniforme38. Notre approche ancrŽe dans lÕempirie sud-africaine sÕest complŽtŽe 
dÕune rŽflexion plus globale, touchant dÕautres espaces et ˆ visŽe thŽorique, que 
refl•tent  le dossier que nous avons coordonnŽ dans LÕEspace gŽographique39 et le 
numŽro spŽcial de LÕEspace politique40. 

 
Approche historique ou contemporaine, appliquŽe au pays dans son 

ensemble41, ˆ des objets ou des processus territoriaux, lÕanalyse des territoires 
sud-africains et de leurs recompositions me semble donc riche dÕenseignements ˆ 
portŽe plus gŽnŽrale voire thŽorique. 
 
 
GŽographies urbaines  et culturelles  
 
 Mon terrain est un terrain urbain du Sud. Finalement, pour une 
chercheuse ayant grandi  dans le rural profond des PrŽalpes fran•aises, cÕest peut-
•tre avant tout par choix dÕexotismeÉ CÕest aussi, bien sžr, du fait de 
lÕimportance des villes, ou plut™t de lÕurbain, dans le monde contemporain 
(Paquot, Lussault, & Body-Gendrot 2000). En particulier, elles apparaissent bien 
classiquement comme des lieux de rencontres, dÕopportunitŽs, de brassage, 
dÕŽchanges Ð ce qui dans le cas sud-africain prŽsente Žvidemment des enjeux 
spŽcifiques (cf. tome 3). 
 
 JÕaborde lÕŽtude de la ville du Cap dans une perspective de gŽographie 
culturelle, sociale et politique . En France, ces sous-disciplines pour ne pas parler 
dÕŽcoles, ont tendance ˆ se distinguer. Et les gŽographes se dŽfinissant comme 
gŽographes du culturel sont finalement assez peu nombreux. Mon inscription 
dans ces thŽmatiques sÕest faite dÕemblŽe et de deux mani•res. 

Tout dÕabord, mon premier terrain malgache42 mÕavait forcŽe ˆ 
reconsidŽrer ce quÕest une ville en fonction des valeurs et des pratiques de ses 
habitants Ð ŽlŽments que lÕon peut provisoirement ranger sous lÕŽtiquette de 
Ç culture  È. En effet, TulŽar Žtait-elle une ville par la seule vertu de son chiffre de 
population, pas connu avec beaucoup de prŽcisions dÕailleurs, entre 100 000 et 
200 000 habitants en 1991. Ou fallait-il faire entrer en compte dÕautres ŽlŽments ? 
Les fonctions urbaines y apparaissaient bien p‰les : quelques rares commerces, le 
seul cinŽma fermŽ, un port ensablŽ, une industrie fant™me, juste lÕadministration 
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38 Giraut , F., S. Guyot, &  M. Houssay-Holzschuch. 2008. Enjeux de mots: les changements 
toponymiques sud -africains. L'Espace gŽographique 37 (2):131-150. Voir aussi Guyot, S., &  C. 
Seethal. 2007. Identity of place, places of identities: change of place names in post-apartheid 
South Africa. South African Geographical Journal 89 (1):55-63. 
39 Giraut , F., M. Houssay-Holzschuch, avec la collaboration de Sylvain Guyot. 2008. Au nom des 
territoires ! Enjeux gŽographiques de la toponymie. L'Espace gŽographique 37 (2):97-105 ; Houssay-
Holzschuch, M. 2008. Nomen est omen. Lectures des changements toponymiques. L'Espace 
gŽographique 37 (2):153-159. 
40 Giraut, F., &  M. Houssay-Holzschuch. 2008. NŽotoponymie : formes et enjeux de la 
dŽnomination des territoires Žmergents. L'Espace politique (2):5-12, 
http://www.espacepolitique.org/documents/pdf/EP5_1_Intro.pdf . 
41 Houssay-Holzschuch, M . 2010. Puissance Žmergente, nation adolescente: lÕAfrique du Sud en 
2010. EchogŽo. 
42 La citŽ sans la ville, op. cit. 



! C$!

dÕune capitale de province et le Zaza Club. Les paysages semblaient urbains au 
premier regard  : immenses art•res au cordeau tracŽes par la colonisation sur des 
dunes de sables, ”lots gŽomŽtriques bordŽs de b‰timents en dur (la prŽfecture, le 
cinŽma fermŽ, le magasin). Mais au centre m•me des ces ”lots, au cÏur 
symbolique de la ville, on dŽcouvrait en se faufilant entre deux murs un presque 
classique tanana, village avec ses cases de roseaux, ses animaux et ses pratiques 
traditionnelles. Le cas mÕintroduisait donc dÕemblŽe ˆ la notion dÕurbanitŽ, en la 
questionnant (LŽvy 2000). Je choisit alors de rŽsoudre le dilemme en demandant 
aux habitants leur avis : leurs pratiques, perceptions et valeurs appartenaient-
elles plut™t au monde rural ou au monde urbain ? En dÕautres termes, je 
rŽpondais ˆ la question de lÕurbanitŽ par celle de la citadinitŽ (Gervais-Lambony 
2001, 2003b ; Naciri 1985). 

Ensuite, cÕest bien Žvidemment lÕencadrement de Paul Claval et de Jo‘l 
Bonnemaison, en DEA puis en th•se, qui mÕont fait travailler la question. Que les 
croyances et les idŽologies forment le territoire (cf. supra), cela se voyait d•s la 
descente de lÕavion Ð et m•me avant Ð au Cap (Foucher 1988) : les paysages 
urbains si aisŽment modŽlisables de la ville dÕapartheid  reflŽtaient avec la 
nettetŽ de la force brutale qui sÕy Žtait dŽployŽe la hiŽrarchie des races pour le 
rŽgime raciste. Ils incarnaient une vŽritable mise en sc•ne de la distance. LÕespace 
Žtait le moyen privilŽgiŽ (Christopher 1994) pour inscrire la diffŽrence dans la 
ville et dans les corps. Cette gŽographie, visible Žgalement ˆ lÕŽchelle nationale 
avec les bantoustans, se dŽclinait ˆ chaque Žchelle. Les quartiers dŽvolus aux 
populations ˆ surveiller Ð Noirs, Coloureds mais aussi pauvres Blancs, que lÕont 
cherchait ˆ rendre moins pauvres et plus Blancs (Teppo 2004) - illustraient 
parfaitement une architecture panoptique. LÕurbanisme de contr™le social43 y 
fonctionnait ˆ plein , entre zones tampons, miradors et versions dŽvoyŽes de la 
neighbourhood unit ou de la citŽ-jardin (Dagorn & Guillaume 2002). Les maisons 
elles-m•mes Žtaient construites en fonction de cette idŽologie : les normes de 
construction (surface, adduction dÕeau, type de toilettes ou de serrure) 
dŽpendaient de la race de la personneÉ : 

Ç The South African standards are far from luxurious but, for the 
promotion of health and decency, they are being formed along correct 
lines.  
Standards are dependent upon the person for whom they are prepared.  
In South Africa, the non -European standard of space is about half that 
allowed in highly  civilized countries.Ó (CSIR, Cost of Urban Bantu 
Housing, 1954, citŽ dans Judin, Vladislavic, & Nederlands 
Architectuurinstituut 1998, 205 -206) 

JÕanalysais donc en ces termes la ville dÕapartheid, sa gen•se, ses formes et son 
espace vŽcu. Depuis 2000, cette recherche sÕest progressivement inflŽchie, sous 
lÕinfluence des travaux menŽs par lÕŽquipe GŽophile que jÕavais rejointe ; jÕai 
alors commencŽ ̂  explorer deux champs. En premier lieu, je me suis intŽressŽe 
gr‰ce ˆ lÕŽquipe et puis ˆ dÕautres chercheurs de lÕUMR 56000 que nous avions 
rejoint, ˆ la circulation des m od•les et formes urbaines, que ce soit 
historiquement pour le cas des grands ensembles44 puis de mani•re plus 
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43 Ville blanche, vies noires, op. cit. 
44 Houssay-Holzschuch, M. 2004. Paradoxes et perversions : le township sud-africain. In Le Monde 
des grands ensembles, eds. A. Fourcaut &  F. Dufaux, 242-253. Paris: CrŽaphys. 
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contemporaine avec lÕurbanisme des communautŽs fermŽes et des malls45. Les 
compŽtences des membres de GŽophile permettent de confronter le mod•le 
original, souvent mis au point en Europe occidentale, et la version socialiste du 
m•me mod•le en Europe centrale et orientale. Le cas sud-africain ajoutait un 
dŽcentrement supplŽmentaire, soulignant plus encore lÕampleur de la circulation 
des formes mais aussi leur adaptation aux contextes idŽologiques (le socialisme 
en Europe de lÕEst, la sŽgrŽgation et lÕapartheid ici) comme la variŽtŽ des usages 
et des significations donnŽes localement ˆ ces formes. Le second champ auquel je 
me suis intŽressŽe ˆ et avec GŽophile est celui de lÕŽtude du changement social 
compactŽ (cf. tome 3, chapitre 2) et des formes fossilisŽes hŽritŽes des rŽgimes 
prŽcŽdents46. La transition post-socialiste et la transition post-apartheid 
prŽsentent en effet de nombreux points communs47 et la comparaison ˆ trois 
termes dans une optique de gŽographie sociale est riche dÕenseignements48. 
Enfin , mon approche actuelle sÕintŽresse principalement ˆ ce devient la ville sud-
africaine aujourdÕhui, ne mobilisant les approches historiques que pour 
comprendre les hŽritages qui contraignent aujourdÕhui les dynamiques 
urbaines49. 
 
 LÕapproche de gŽographie culturelle que jÕai dŽveloppŽe dans ma th•se et 
aussit™t apr•s reprenait les axes dŽfinis par mes ma”tres, Claval et Bonnemaison, 
notamment en ce qui concerne la dŽfinition de la Ç culture  È - ce mot 
indŽfinissable (Mitchell 2000). Je nÕai donc dÕemblŽe pas suivi lÕoption Ç basse È 
de la gŽographie culturelle, dŽfendue entre autres par Boris GrŽsillon (2003). Il 
propose de restreindre la gŽographie culturelle ˆ lÕŽtude gŽographique des faits 
culturels. En pratique, cette approche conduit souvent ˆ des dŽfinitions 
restreintes, voire Žlitistes de la culture, qui ne peuvent convenir au cas sud-
africain. Je mÕappuyais donc au dŽpart sur la dŽfinition suivante, Ç haute È, voire 
un tantinet impŽrialiste  : 

Ç La culture  est la somme des comportements, des savoir-faire, des 
techniques, des connaissances et des valeurs accumulŽs par les individus  
durant  leur vie et, ˆ  une autre Žchelle, par lÕensemble des groupes dont  
ils font  partie. La culture  est un hŽritage transmis dÕune gŽnŽration ˆ  la 
suivante. Elle a ses racines dans un passŽ lointain  et qui  plonge dans le 
territoire  o•  ses morts sont ensevelis et o•  ses dieux se sont manifestŽs. 
Ce nÕest pourtant  pas un ensemble clos et ÞgŽ de techniques et de 
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45 A mall for all?, op. cit. ; Houssay-Holzschuch, M. & C. Vacchiani -Marcuzzo. 2009. Un morceau 
de territoire en qu•te de rŽfŽrence : le centre commercial dans les aires mŽtropolitaines en Afrique 
du Sud. In Les territoires ˆ l'Žpreuve des normes : rŽfŽrents et innovations, eds. S. Boujrouf, B. 
Antheaume, F. Giraut &  P.-A. Landel, 129-146. Marrakech/Le Pradel: LERMA/CERMOSEM.  
46 Houssay-Holzschuch, M. 2002. SŽgrŽgation, dŽsŽgrŽgation, resŽgrŽgation dans les villes sud-
africaines : le cas de Cape Town. Historiens et GŽographes 379:31-38 ; Houssay-Holzschuch, M. & 
A. Teppo. 2009. Crossovers: publicizing the post-apartheid city? In 3rd European Conference of 
African Studies, ed. Panel 56: Fragmented and Fluid Urbanities organisŽ par C. HENTSCHEL. 
Leipzig, juin.  
47 Houssay-Holzschuch, M. 2009. Changement sociŽtal et transition politique en Afrique du Sud. 
In Penser les espaces intermŽdiaires en Europe, Lyon, 15-16 octobre. 
48 Vivre ensemble, op. cit. 
49 Belaidi, N., M. Berger, M. Houssay-Holzschuch & O. Ninot. (ˆ para”tre). Cape Town, 
pŽriphŽries post-apartheid. In PERISUDS - numŽro spŽcial de GrafigŽo, ed. J.-L. ChalŽard. Paris ; 
Gugulethu, the becoming of a post-apartheid towns hip?, op. cit. 
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comportements. Les contacts entre peuples de diffŽrentes cultures sont 
parfois conßictuels, mais ils constituent une source dÕenrichissement 
mutuel.  La culture  se transforme aussi sous lÕeffet des initiatives  ou des 
innovations  qui  ßeurissent en son sein. È (Claval 1995, 46) 

D•s lors, peu de choses sont exclues de ce champ de la gŽographie culturelle. 
 
 Je ne me reconnaissais cependant pas dans la gŽographie culturelle telle 
quÕelle Žtait parfois pratiquŽe en France, compte tenu ˆ la fois de mes 
problŽmatiques de recherche et du contexte empirique dans lequel je les explore : 
outre une mŽfiance personnelle tr•s ancrŽe pour les Žtiquettes, disciplinaires ou 
non, il me semblait que le cas sud-africain montrait l a pertinence de la 
gŽographie culturelle dans le tr•s contemporain, lÕurbain et le politique, des 
domaines qui nÕŽtaient pas toujours traitŽs. Faisais-je alors de la Ç gŽographie 
sociale È, reprŽsentative en cela dÕun rapprochement des deux domaines effectuŽ 
par leurs plus jeunes reprŽsentants comme lÕanalyse de Christine Chivallon50 me 
lÕapprit ultŽrieurement  (2003) ? Finalement, une invitation ˆ une  confŽrence51 en 
2004 me donna lÕoccasion de mettre mes idŽe au clair, en me faisant lire lÕouvrage 
de Don Mitchell, Cultural Geography : a critical introduction (2000), mÕintroduisant 
ainsi ˆ une gŽographie culturelle anglophone, profondŽment poli tique voire 
politisŽe de mani•re radicale. La dŽfinition choisie y est presque nihiliste  : Ç there 
is no such thing as culture È. Dans une perspective constructiviste, lÕabstraction 
vide recouverte par le terme de culture ne se voit attribuer de sens que dans le 
jeu social, lorsque (et seulement aussi longtemps quÕ) il est contestŽ et objet de 
dŽbat. Mitchell reprend  ainsi lÕanalyse de Bruno Latour (1987) : Ç In other words, 
no one lives in a ÒcultureÓÉ before he or she clashes with others  È. D•s lors, les 
gŽographes du culturel ne devraient pas se soucier de ce quÕest la culture, mais 
bien analyser la fa•on dont lÕidŽe de culture op•re au sein de la sociŽtŽ, quels 
sont les acteurs impliquŽs et pour quel but . Voilˆ qui me plaisait plus, 
notamment par son c™tŽ ouvertement politique  et mÕa permis de dŽvelopper des 
analyses sur les identitŽs urbaines et de commencer ˆ aborder la question des 
dynamiques post-apartheid (cf. tome 2). Incidemment, une telle posture de 
gŽographie culturelle permet de concilier les deux approches du territoire que 
jÕai dŽcrites plus haut : 

Ç Culture consists in practices, but is also a Ôsystem of significationÕ (É) 
[It] is a way  people make sense of the word (É) but it is also a system of 
power and domination. Culture is a  means of differentiating the world, 
but it is also global and hegemonic. Culture is open and fluid, a ÔtextÕ () 
always open to multiple readings and interpreta tions, but it is somethi ng 
with causative power (É) and hence must be unitary and solid.  (É) 
Culture is a level, or sphere, or domain, or idiom; but it is also a way of 
life. Culture is clearly language Ð or ÔtextÕ or ÔdiscourseÕ Ð but it is also the 
social, material construction of such things as ÔraceÕ or ÔgenderÕ. Culture 
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50 Merci ˆ Emmanuelle Bonerandi pour mÕavoir fait conna”tre ce texte ainsi que pour nos 
discussions sur ce sujet et le cours commun que nous y avons consacrŽ. 
51 Houssay-Holzschuch, M. 2004. La gŽographie culturelle, Žmergence et enjeux. In LÕhistoire 
culturelle du contemporain. Cerisy, 23-30 aožt. Cette communication fut  publiŽe par la suite : 
Houssay-Holzschuch, M. 2005. La gŽographie culturelle, Žmergence et enjeux. In LÕHistoire 
culturelle du contemporain, eds. L. Martin and S. Venayre, 237-247. Paris: Nouveau Monde ƒditions 
et Centre Culturel International de Cerisy -la-Salle. 
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(É) is politics, but it is also the both ordinary and the best that is thought 
and known.  È (Mitchell 2000, 64) 

Le courant de gŽographie culturelle anglophone est aujourdÔhui celui dont je me 
sens le plus proche, par affinitŽ personnelle comme par affinitŽ scientifique entre 
ses th•mes de prŽdilection et ceux que je souhaitent traiter, notamment parce 
quÕils me semblent pertinents pour comprendre lÕAfrique du Sud contemporaine 
et ses villes. Cela a Žvidemment aussi des consŽquences sur les concepts que 
jÕutilise, les auteurs qui mÕinfluencent Ð qui Žcrivent majoritairement en anglais -, 
le ton et la dimension critique que jÕessaie de dŽvelopper. Ainsi, jÕai commencŽ ˆ 
mÕintŽresser aux mŽmoires urbaines52, ˆ leur instrumentalisation et ˆ leurs 
recompositions actuelles53, comme aux interventions artistiques dans lÕespace 
urbain 54. Ces interrogations m•lent de fait analyse des discours, des pratiques et 
des lieux et, dans le contexte post-apartheid, mÕont amenŽe ˆ rŽflŽchir de 
mani•re plus systŽmatique sur le vivre -ensemble. 
 
 
Visible, invisible  : les espaces du vivre-ensemble 
 
 LÕinertie relative de lÕespace juxtaposŽe aux rapides bouleversements 
politiques et sociaux mÕa conduite depuis 2003 ˆ assortir mes analyses de 
gŽographie urbaine dÕautres rŽflexions sur les changements en cours dans les 
villes sud-africaines post-apartheid. Partant de ce constat empirique, assorti de la 
conviction ˆ l a fois thŽorique et politique que les individus, m•me dŽfavorisŽs et 
pris dans des relations de pouvoir tr•s dissymŽtriques, ont une action sur la  
ville55, jÕai commencŽ ˆ pister les lieux du changement, ceux o• se brouillent les 
fronti•res qui ont longtemp s divisŽ espace et sociŽtŽ selon la race, la classe et le 
genre (cf. tome  3). Une analyse gŽographique de la ville postapartheid reste 
pertinente pour comprendre le changement social comprim Ž que conna”t 
lÕAfrique du Sud, ̂  condition quÕelle change sa focale de lÕanalyse du prisme des 
territoires ˆ celle du prisme des c™toiements Ð pour emprunter la formule de 
Bordreuil  (2000). En dÕautres termes, les lieux de rŽsidence ne sont pas, ne 
peuvent pas •tre, les premiers lieux de changement et de dŽsŽgrŽgation56. Les 
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52 Houssay-Holzschuch, M. 1998. Espace mŽtis, espace dŽtruit, espace exemplaire : District Six, 
Cape Town. GŽographie et Cultures (25):55-74 ; Guillaume, P. & M. Houssay-Holzschuch. 2001. 
LÕAmŽrique, entre r•ve et dignitŽ. Essai sur la rŽŽcriture dÕune mŽmoire urbaine en Afrique du 
Sud. Espaces et SociŽtŽs (107): 65-81. 
53 Houssay-Holzschuch, M. 2009. Ghosts in the City: Savoirs mŽmoriels dans le Cape Town post-
apartheid. In La Fabrique des savoirs en Afrique subsaharienne. Paris, 13-15 mai 2009 ; 2009. ÒLiving 
together in post-apartheid Cape Town? Nation -building in the times of globalizationÓ. In 
American Association of GeographersÕ Conference 2009, ed. Paper session ÒEducating the 
cosmopolitan citizen Negotiating memory and conflict in making democratic citizensÕÓ organized 
by Lynn STAEHELI & Daniel HAMMETT. Las Vegas . 
54  La rue comme palette, op. cit. 
55 Conviction empiriquement ŽtayŽe dans Guillaume, P., &  M. Houssay-Holzschuch. 2002. 
Territorial Strategies of South African Informal Dwellers. Urban Forum 13 (2):86-101 et Dupont, 
V., &  M. Houssay-Holzschuch. 2005. Fragmentation and access to the city: Cape Town and Delhi 
in a comparative perspective. In Reconfiguring Identities and Building Territories in and South Africa, 
eds. P. Gervais-Lambony, F. Landy &  S. Oldfield, 277-314. Delhi: Manohar. 
56 Fragmentation and access to the city, op. cit. ; SŽgrŽgation, dŽsŽgrŽgation, resŽgrŽgation dans les 
villes sud-africaines : le cas de Cape Town, op. cit. ; Houssay-Holzschuch, M. 2002. SŽgrŽgation, 
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inŽgalitŽs Žconomiques croissantes et le r•gne du marchŽ ne permettent pas au 
changement de balayer des structures spatiales en place depuis des dŽcennies, 
voire des si•cles. Les Žtudes Ç macro È des villes sud-africaines insistent en 
consŽquence sur lÕabsence de rŽel changement et se dŽsesp•rent de la pauvretŽ 
croissante, que lÕŽpidŽmie de VIH/SIDA ne fait quÕaggraver (Bond 2000 ; Fassin 
2004). 
 
 Il ne sÕagit pas de nier ou dÕoblitŽrer cette rŽalitŽ souvent tragique ˆ 
lÕanalyse de laquelle je me suis consacrŽe dans la premi•re moitiŽ des annŽes 
200057, mais dÕoffrir un nŽcessaire contrepoint ˆ cette vision du changement 
social dans les villes sud-africaines. Les Sud-Africains, malgrŽ la pauvretŽ et 
lÕoppression dont ils sont si souvent victimes, ont montrŽ plus souvent quÕˆ leur 
tour quÕils sont capables de relever collectivement de tels dŽfis. Je suis donc 
convaincue quÕil faut aussi analyser des processus sociaux plus fluides ainsi que 
les lieux dans lesquels des individus de toutes origines se croisent, se rencontrent 
et interagissent, m•me de fa•on passag•re. Des lieux dans lesquelles de nouvelles 
identitŽs sont construites, nŽgociant avec les anciennes fronti•res, les enjambant, 
voire les remettant en question. 
 
 Des fronti•res de toutes sortes se brouillent, dont lÕŽtude nŽcessite un 
changement dÕŽchelle dÕanalyse. Par exemple, la Ç race È, dŽfinie par la loi sous 
lÕapartheid, a heureusement perdu son caract•re central. La signification 
identitaire des caract•res phŽnotypiques est dŽsormais modulŽe par des 
convictions politiques ou des comportements sociaux Ð voire de consommation. 
LÕargot contemporain rend compte de ces Žvolutions en dŽfinissant les nouveaux 
types sociaux des Ç noix de coco È (noirs ˆ lÕextŽrieur Ð de peau ; blancs ˆ 
lÕintŽrieur Ð de valeurs), Ç Bounty  È et Ç litchis  È. Les fronti•res spatiales entre les 
quartiers quÕŽtaient les zones tampons se sont couvertes de logements sociaux. 
De tels exemples ambivalents sont lŽgion : les fronti•res persistent, mais sont 
utilisŽes et interprŽtŽes de mani•re nouvelle ˆ travers des pratiques quotidiennes 
(cf. tome 3). 
 
 Cartographier le changement dans les villes sud-africaines ne se limite pas ˆ 
examiner les fronti•res sociales pour savoir si, et comment, elles se brouillent, 
mais aussi ˆ identifier les espaces concrets o• les citadins se rencontrent, ˆ tout le 
moins se c™toient. En dÕautres termes, mŽtaphoriques : une fois les fronti•res 
franchies, o• est-on ? Cette coprŽsence est-elle simplement un ŽvŽnement 
alŽatoire, incarne-t-elle une diversitŽ significative, voire permet -elle lÕinteraction 
m•me fugitive en crŽant ce quÕAnderson (2004) a appelŽ un cosmopolitan canopy ? 
 

Les espaces publics sont bien Žvidemment le premier lieu pour entamer 
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dŽsŽgrŽgation, resŽgrŽgation ? Perspectives de recherche In Rencontres scientifiques franco sud-
africaines de lÕinnovation territoriale. Avignon, Le Prad el, Grenoble, 22-28 janvier. 
57 Je lÕai ŽvoquŽe dans Houssay-Holzschuch, M. 2002. La violence sud-africaine. Essai 
dÕinterprŽtation. ƒtudes 397 (7-8):43-52 et, de mani•re plus thŽorique, ˆ travers la notion 
dÕantimonde dans Houssay-Holzschuch, M. 2006. Antimonde. GŽographies sociales de 
lÕinvisible, numŽro spŽcial. GŽographie et Cultures (57). 
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une telle enqu• te58. Pendant longtemps, ils ont ŽtŽ strictement sŽgrŽguŽs : sous 
lÕapartheid, la sŽgrŽgation raciale Žtait lŽgalement imposŽe et brutalement 
pratiquŽe sur les plages, par exemple. La coprŽsence de corps noirs et de corps 
blancs entre mer et soleil Žtait interdite, de peur quÕune telle promiscuitŽ 
nÕentra”ne des relations sexuelles interraciales (sea, sex and sunÉ). Ë lÕŽpoque de 
la transition, la violence criminelle et le sentiment parano•de dÕinsŽcuritŽ ont 
remplacŽ la discrimination lŽgale mais les espaces publics sont restŽs sŽgrŽguŽs, 
voire ont ŽtŽ abandonnŽs. Cependant, le dŽclin et la privatisation des espaces 
publics traditionnels ne doivent pas •tre h‰tivement interprŽtŽs comme une mort 
de lÕespace public dans la mesure o• de nouvelles formes socio-spatiales sont 
inventŽes. Les espaces privŽs de la consommation, comme les cafŽs branchŽs, les 
restaurants et les malls ont ŽtŽ transformŽs. Identifier au sein dÕune ville tr•s 
fortement sŽgrŽguŽe ces nouveaux espaces publics Ð publics socialement dans la 
mesure o• ils accueillent un public divers (Joseph 1984) Ð  ou publicisŽs est lÕun 
de mes buts. Une telle approche nÕest cependant pas na•ve : dans une premi•re 
Žtude dÕun espace de mixitŽ raciale59, nous avons montrŽ quÕune telle mixitŽ 
gŽn•re de lÕambivalence et que les normes blanches (norms of whiteness) restent 
dominantes.  
 
 Plus rŽcemment, jÕai commencŽ ˆ analyser plus systŽmatiquement une autre 
catŽgorie dÕespaces parmi ces lieux du vivre ensemble, ceux de la construction 
nationale. Ils ont bien Žvidemment variŽ dans lÕhistoire60, y compris la plus 
rŽcente, au sein de la pŽriode post-apartheid. La transition politique est en effet 
aujourdÕhui terminŽe61 et la vie de la nation sud-africaine se normalise. Cela 
inclut lÕŽcriture dÕune histoire commune ˆ toutes les races et groupes sociaux62. 
La mŽmoire et les politiques mŽmorielles sont donc un probl•me crucial  et des 
espaces spŽcifiques (Robben Island, District Six) sont classiquement 
instrumentalisŽs pour mettre en place une identitŽ proprement  sud-africaine63. 
Identifier les lieux de mŽmoire  de lÕAfrique du Sud actuelle et leur 
fonctionnement permet de mieux comprendre la fondation culturelle de cette 
nouvelle dŽmocratie, qui sÕappuie lourdement sur une rhŽtorique religieuse et 
invente un vŽritable Ç sacrŽ rŽpublicain È (Chidester, Dexter, & James 2004 ; Tutu 
2004 ; Nora 1984 ; Agulhon 1988 ; Johnson 1995 ; Salazar 2002). 
 
 Ces analyses vont avec un double choix mŽthodologique : celui de lÕanalyse 
des discours, que jÕai privilŽgiŽe pendant un premier temps ; celui de lÕanalyse de 
pratiques sociales et spatiales individuelles, dans une perspective bottom-up, dans 
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58 Les espaces publics dans les pays intermŽdiaires, op. cit. et Houssay-Holzschuch, M. & J. Vivet. 
2009. Blurring the line: Privatisation and publicisation at the Victoria & Alfred Wate rfront, Cape 
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59 A mall for all? , op. cit. 
60 Mythologies territoriales en Afrique du Sud, op. cit . 
61 La rhŽtorique de la rŽconciliation, op. cit. et Houssay-Holzschuch, M. 2008. Viva Madiba, Viva ! 
EchogŽo (5). 
62 Houssay-Holzschuch, M. 1999. Penser le passŽ, parler du passŽ : l'identitŽ afrikaner chez Mark 
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63 Espace mŽtis, espace dŽtruit, espace exemplaire ; LÕAmŽrique, entre r•ve et dignitŽ ;  Ghosts in 
the City, op. cit. 
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laquelle je suis dŽsormais engagŽe. Elles tendent vers une interprŽtation 
soulignant la signification politique  de phŽnom•nes comme le tourisme64 ou 
lÕart65, et plus gŽnŽralement, du fluide et du banal urbain. 
 
 
 

Ç Je sais quÕon dit Ç se disperser È, 
comme si des morceaux de soi Žtaient projetŽs ici et lˆ. È 

(Ito Naga, Je Sais, Le Chambon-sur-Lignon, Cheyne, 2006, p. 56). 
 
 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
64 Living together in post -apartheid Cape Town?, op. cit. 
65 La rue comme palette, op. cit. 
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Directions  et responsabilitŽs  

 
 
 

 
Figure 8 : Directions, Ç Seen on campus È 

Source : Jorge Cham, Ç Piled Higher and Deeper  È, 18 fŽvrier 2009, 
http://www.phdcomics.com/comics/archive.php?comicid=1136 , accŽdŽ le 23 
fŽvrier 2009. 
 
 Depuis ma soutenance de th•se et surtout mon recrutement comme ma”tre 
de confŽrences ˆ lÕƒcole Normale SupŽrieure Lettres et Sciences humaines 
(devenue ENS de Lyon au premier janvier 2010), jÕai fait lÕapprentissage de 
responsabilitŽs administratives (liŽes ˆ la gestion de lÕenseignement comme de la 
recherche, dans mon Žtablissement ou au niveau national), Žditoriales et 
pŽdagogiques. 
 
 La section de gŽographie de lÕENS LSH est en effet de taille restreinte : elle 
comptait ˆ mon arrivŽe 7 enseignants-chercheurs permanents, 8 aujourdÕhui. Les 
charges administratives sont donc rŽparties sur un petit nombre et chacun en 
prend sa part. Elles sont plus lŽg•res que dans un gros dŽpartement universitaire 
Ð encore que certaines charges restent les m•mes quelque soit le nombre 
dÕŽtudiants concernŽs. 
 
 Peu de temps apr•s mon arrivŽe, jÕai tout dÕabord ŽtŽ chargŽe 
conjointement des relations avec la biblioth•que et de lÕŽpreuve de gŽographie 
tronc commun ˆ lÕŽcrit du concours dÕentrŽe ˆ lÕENS LSH. La premi•re de ces 
charges, responsable pŽdagogique pour la biblioth•que en gŽographie (2000-
2007), mÕa permis de mieux conna”tre le fonctionnement du volet documentaire 
indispensable ˆ lÕenseignement comme ˆ la recherche, que je connaissais tr•s 
mal. JÕai pu donc, avec Danielle Roger alors conservatrice de la biblioth•que de 
lÕENS LSH et en suivant lÕimpulsion donnŽe par Emmanuelle Bonerandi, mettre 
en place une politique dÕachat pour la gŽographie : suivi des parutions et 
requ•tes pour commande, sŽlection des collections en achat systŽmatique et des 

23/02/09 14:42Loading ÒPiled Higher and DeeperÓ
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abonnements de pŽriodiques, Žvaluation du fonds et des manques rŽsultant de la 
dŽlocalisation, tri des atlas anciens, politique dÕachat. La gŽographie en est du 
coup devenu premi•re discipline acheteuse pendant plusieurs annŽes. De plus, 
gr‰ce au personnel de la biblioth•que et en particulier aux visites co -organisŽes 
avec Fran•oise Sigaud, nous avons cherchŽ ˆ rendre cette biblioth•que plus 
accessible, connue et utilisŽe par les Žtudiants. En outre, jÕai pu dŽpasser une 
vision proprement disciplinaire en siŽgean t comme membre de la Commission 
de biblioth•que de lÕENS LSH (2001-2006) et du Conseil de CoopŽration 
documentaire (2001-2006), instance rŽunissant les universitŽs de Lyon II et Lyon 
III ainsi que lÕENS LSH pour la gestion de la biblioth•que de recherche commune 
aux trois institutions  : une premi•re expŽrience des relations inter-Žtablissements 
au sein de ce qui allait devenir lÕUniversitŽ de Lyon. 
 
 Pour la pŽriode 2002-2007, jÕai succŽdŽ ˆ FrŽdŽric Dufaux dans la seconde 
charge administrative . ætre Ç responsable È puis Ç coordinatrice  È puis 
Ç correspondante È (la terminologie a changŽ, mais pas les missions) dÕŽpreuve 
implique de constituer le jury de gŽographie dÕŽcrit (environ trente personnes), 
de prŽparer trois sujets, trois questions possibles pour le programme de lÕannŽe 
suivante, coordonner la correction ˆ laquelle il faut Žvidemment participer (250 
dissertations de 5 h ˆ corriger par personne au moment o• jÕai commencŽ, 
environ 200 aujourdÕhui du fait de lÕŽlargissement du jury pour rendre les dŽlais 
plus supportable s), lÕharmonisation des notes sur trois jurys et quelques 2500 
copies, la rŽdaction du rapport et la rŽunion annuelle avec les enseignants de 
classes prŽparatoires. Outre la participation au jury de lÕŽcrit (2000-2007), jÕai 
siŽgŽ dans le tandem du jury dÕoral de gŽographie (option) de la fili•re Sciences 
Žconomiques et sociales (2001, 2003-2005, 2007). 
 
 JÕai siŽgŽ comme membre de la commission de spŽcialistes de sciences 
humaines de lÕENS LSH (supplŽante, 2001-2004 ; titulaire, 2005-2007) : cette 
commission regroupait historiens, Žconomistes, sociologues, politistes et 
gŽographes, le jeu des titulaires et des supplŽants permettant quÕune discipline 
recrutant pour un poste soit largement reprŽsentŽe. JÕai Žgalement siŽgŽ comme 
supplŽante ˆ la commission de spŽcialiste de lÕUniversitŽ Lyon II pour les 
sections CNU 23 et 24 (2004-2006). JÕai ŽtŽ vice-prŽsidente du comitŽ de sŽlection 
dÕune chaire dÕexcellence CNRS/ENS de Lyon. Enfin, sur la pŽriode 2008-2010, 
mes charges administratives liŽes ˆ lÕenseignement ˆ lÕENS de Lyon se sont 
alourdies puisque jÕai ŽtŽ responsable de la section de gŽographie (hors master) 
et membre ex officio du Conseil des Žtudes et de la Vie Žtudiante. Ce poste mÕa 
amenŽe Žgalement ˆ siŽger comme vice-prŽsidente du comitŽ de sŽlection chargŽ 
de recruter un coll•gue sur une Chaire dÕexcellence CNRS/ENSL. 
 
 Ces charges administratives sÕaccompagnent dÕun nombre croissant de 
directions dÕŽtudiants. JÕai aujourdÕhui dirigŽ ou co-dirigŽ 16 mŽmoires sur des 
thŽmatiques comme les espaces publics, les communautŽs fermŽes, la 
sŽgrŽgation et dŽsŽgrŽgation scolaire, la gŽographie culturelle, la gŽographie du 
religieux, lÕAfrique du Sud, lÕAfrique ou les villes du Sud. JÕai participŽ ˆ 17 jurys 
de soutenance (ma”trise, Masters 1 et 2)66. Je nÕai pas encore co-dirigŽ de th•se : le 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
66 Voir la liste des sujets dans le CV joint (Ç Encadrement dÕŽtudiants È, p. 81) 
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faible nombre total de gŽographes ˆ  lÕENSL67 et le syst•me des allocations 
couplŽes leur permettant de financer leur recherche ˆ lÕuniversitŽ font quÕil y a 
peu de doctorants en gŽographie, et encore moins sur mes thŽmatiques ou 
espaces privilŽgiŽs. JÕai nŽanmoins eu lÕhonneur de siŽger ˆ deux jurys de th•se, 
lÕune portant sur les espaces publics, lÕautre sur lÕAfrique du Sud68. 
 
 Mes responsabilitŽs Žditoriales collectives se passent sur trois fronts : celui 
de la gŽographie culturelle francophone dÕun c™tŽ, puisque jÕai siŽgŽ pendant dix 
ans (1999-2009) au comitŽ de rŽdaction de la revue GŽographie et Cultures Ð je suis 
aujourdÕhui membre du comitŽ scientifique . Celui de la recherche sud-africaniste 
de langue anglaise de lÕautre, comme Associate Book Review Editor de H-SAfrica69 
(depuis 2001), mailing -list Ç modŽrŽe È de H-Net, Michigan State University 
(USA). Enfin, les passerelles entre gŽographie francophone et gŽographie 
anglophone me semblent importantes ˆ dŽvelopper. JÕy contribue ˆ H-SAfrica, 
puisque jÕy suis chargŽe en particulier des ouvrages en fran•ais et du domaine de 
la gŽographie, mais surtout dans le comitŽ de rŽdaction de de justice 
spatiale\ spatial justice (http://jssj.org/ ), depuis septembre 2009 et comme co-
Žditrice et Žditrice francophone dÕACME : An International E-Journal for Critical 
Geographies (http://www.acme -journal.org/ ), depuis mai 2009. 
 
 En ce qui concerne lÕorganisation de la recherche en train de se faire, ma 
contributio n se situe ˆ plusieurs niveaux. 

Le premier, informel, nÕest pas le moins efficace : jÕai ainsi mis en place 
depuis 2003 un petit groupe de recherche sud-africaniste en Rh™ne-Alpes, dont 
les membres permanents sont FrŽdŽric Giraut et Sylvain Guyot. 

Dans le cadre du programme Ç MŽtropolisation, espaces marginalisŽs et 
gouvernance territoriale  È, axe 2 du Contrat de Plan Etat-RŽgion - Sciences 
Sociales et Humaines - Groupe GŽographie, Ç Recompositions spatiales, identitŽs 
et cohŽsion en Europe È, dirigŽ par Martin VANIER (UniversitŽ de Grenoble I), 
Franck SCHERRER (IUL), Lydia COUDROY de LILLE (UniversitŽ Lyon II) et 
Emmanuelle BONERANDI (ENS LSH), jÕai co-organisŽ plusieurs journŽes 
dÕŽtudes entre 2004 et 2006 : 

G avec Franck SCHERRER (IUL-Lyon 2), Ç Gouvernance È, 10 juin 2004. 
Sylvia Kaczmarek (U. de Lodz, Pologne), Alain Dubresson  (Paris X-
Nanterre) et Gilles Novarina (UG) y Žtaient invitŽs.  

G avec Emmanuelle BONERANDI (ENS LSH), Ç Espaces publics, acteurs et 
politiques culturelles  È, 21 janvier 2005. Philippe Chaudoir (IUL), 
Christine Detrez (sociologue, ENS LSH), Boris GrŽsillon (U. Provence) 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
67 Les promotions varient entre 4 (promotion 1998) une douzaine (promotion 2006 et 2007), et 
comptent le plus souvent 8 ˆ 10 gŽographes, auxquels sÕajoutent dŽsormais les Žtudiants 
auditeurs. 
68 Bruno SABATIER, La publicisation des espaces de consommation privŽs. Les complexes commerciaux 
rŽcrŽatifs en France et au Mexique, Th•se de gŽographie sous la direction de Marie Christine Jaillet 
et de JŽr™me Monnet, UniversitŽ de Toulouse II Le Mirail, 13 juin 2006. Nicolas PƒJOUT, Contr™le 
et contestation. Sociologie des politiques et modes dÕappropriation des technologies de lÕinformation et de la 
communication en Afrique du Sud post-apartheid, Th•se de socio-Žconomie du dŽveloppement sous 
la direction de Jean Copans, ƒcole des hautes Žtudes en sciences sociales, 25 juin 2007. 
69 http://www.h -net.org/~safrica/ . 



! #$!

GrŽgory Monteil (doctorant, ENS LSH), Jean-Yves Toussaint et Monique 
Zimmermann (INSA Lyon) y ont contribuŽ.  

G avec FrŽdŽric GIRAUT (Grenoble I), Ç Recompositions territoriales et 
nouvelles fronti•res administratives : 2 e sŽance, Žclairages extra-
europŽens È, 20 mai 2005. Kevin Cox (Ohio State U., USA) et Eran Razin 
(The Hebrew University of Jerusalem, Israel) Žtaient invitŽs 

JÕai participŽ au comitŽ dÕorganisation de deux colloques internationaux 
traitant dÕhistoire et dÕŽpistŽmologie de la gŽographie. Le premier, dont 
lÕinitiative a ŽtŽ lancŽe par Isabelle Lefort et Philippe Pelletier (Lyon 2), portait 
sur ƒlisŽe Reclus et nos gŽographies, Textes et prŽtextes et sÕest tenu ˆ Lyon du 7 au 9 
septembre 2005. Le second, dont Anne Volvey, Yann CalbŽrac et moi avons lancŽ 
lÕidŽe, traitait du terrain en gŽographie : Ë travers lÕespace de la mŽthode : les 
dimensions du terrain en gŽographie70 (Arras, 18-20 juin 2008). Ses actes sont en 
cours de publication.  

 
JÕai participŽ ˆ des programmes de recherche, y prenant progressivement plus de 
responsabilitŽ. JÕai ŽtŽ en particulier membre du comitŽ de coordination (2003-
2005) du programme Ç Privatisation of security in sub -Saharan African cities 
(Johannesburg, Cape Town, Durban, Lagos, Kano, Ibadan, Nairobi, Maputo, 
Windhoek): urban dynamics and new forms of governance  È, dirigŽ par Philippe 
Guillaume puis Elisabeth Peyroux (programme de lÕInstitut Fran•ais dÕAfrique 
du Sud, en collaboration avec lÕIFRA-Ibadan et lÕIFRA-Nairobi). Je dirige 
aujourdÕhui le chantier Cape Town et suis co-responsable, avec Martine Berger et 
ƒmile Le bris, de lÕaxe Ç Les divisions sociales en pŽriphŽrie È du programme 
Ç PŽriphŽries urbaines au Sud (PERISUDS) È, dirigŽ par Jean-Louis ChalŽard 
(UMR 8586 PRODIG), ANR n¡Suds-07-046 (2007-2010). Je dirige Žgalement lÕaxe 
Ç demande sociale È de lÕANR Ç Dynamiques et mŽdiations des savoirs 
gŽographiques (MEDIAGEO) È, dirigŽ par Isabelle Lefort (UMR 5600 EVS), 
Programme Blanc SHS (2009-2012). JÕai enfin dirigŽ le projet Ç Les espaces 
publics dans les pays intermŽdiaires È, ACI Jeunes Chercheurs n¡JC2069 (2003-
2007) et entame la rŽalisation du programme Ç Vivre ensemble dans lÕAfrique du 
Sud post-apartheid  È, financŽ Institut Universitaire de France pour  2009-2014. 

 
 
Enfin, jÕai siŽgŽ dans des conseils nationaux : comme membre nommŽ du 

Conseil scientifique des instituts de recherche du p™le Afrique (Institut fran•ais 
dÕAfrique du Sud, Institut fran•ais de recherche en Afrique Ñ  Ibadan et Nairobi, 
Centre fran•ais dÕŽtudes Žthiopiennes) au Minist•re des Affaires Žtrang•res 
(2004-2008, 2009-aujourdÕhui). Et comme membre Žlue (SNESUP) au ComitŽ 
national de la recherche scientifique, section 39, lors de la mandature 2004-2008. 
 
 
 

Ç prix et palmar•s  
chacun doit avoir le sien  

comme quoi le coup  

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
70 http://terrain.ens -lsh.fr/ . Les actes du colloque sont disponibles en ligne sur le site HAL-SHS, 
http://halshs.archives -ouvertes.fr/TERRAIN/fr/ .  
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de la verroterie marche  
encore  

je prŽf•re  
mouvoir toute pierre  

ˆ  la recherche de  
la profŽration oblique È 

JaKo, 2008, DŽtours, www.jakotheque.net. 
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Braconnages et dŽcalages 

 
 
 

 
Figure 9 : LÕAfrique des col•res 

Source : Sebastia› Salgado, affiche de lÕexposition Ç LÕAfrique des col•res È 
(Angola 1975), Ferney, 1977. 
 
 
 Au final, jÕidentifie en me penchant sur mon itinŽraire scientifique 
jusquÕici une sŽrieuse ( ?) tendance au braconnage, en fonction des opportunitŽs 
qui se prŽsentent. Et une sŽrie de dŽcalages, qui, bien que pas toujours 
confortables, me permettent de progresser. Ces dŽcalages et dŽcentrements Ð 
encore une fois instruments dÕoptique pour reprendre la formule dÕAppadurai 
citŽe plus haut - soulignent la nŽcessitŽ de situer les savoirs gŽographiques, de les 
spatialiser en cartographiant une gŽographie du savoir, voire de provincialiser 
dans un projet postcolonial le savoir occidental, ou plut™t les savoirs 
occidentaux71. 
 
 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
71 Houssay-Holzschuch, M. & O. Milhaud. 2008. Provincialism: Does French geography matter? 
In RGS-IBG Annual Conference, Geographies of in/difference: whose geographies matter? 
(PYGYWG (2) session, organised by Kye ASKINS and Jo NORCUP, London, August 27-29. 
London.  
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Hors du prŽ carrŽ colonial  : niche Žcologique et braconnage 
 
 Le premier de ces dŽcalages est que travailler sur lÕAfrique du Sud, pays 
Žtranger, du Sud et anglophone Ð pour aller vite Ð me pose dÕemblŽe dans une 
position relativement marginale par rapport au mainstream de la gŽographie 
fran•aise. Une simple analyse des sujets de th•se sur les derni•res dŽcennies le 
prouve  : la majoritŽ des recherches porte sur lÕespace fran•ais. Les travaux sur 
lÕŽtranger se focalisent essentiellement sur lÕEurope et sur lÕAfrique francophone. 
Les travaux africanistes fran•ais72, historiquement, se sont dÕabord intŽressŽs ˆ la 
gŽographie rurale des pays francophones, puis ˆ la gŽographie urbaine des pays 
francophones. Ce nÕest que dans les annŽes 1980 que les chercheurs ont 
commencer ˆ explorer lÕAfrique anglophone Ð principalement lÕAfrique orientale 
dont le Kenya, ainsi que le Zimbabwe -, sÕappuyant notamment sur le rŽseau des 
centres de recherche fran•ais ˆ lÕŽtranger du Minist•re des affaires Žtrang•res. 
LÕAfrique du Sud, alors sous le coup de sanctions internationales du fait de 
lÕapartheid, ne sÕest ouverte quÕau dŽbut des annŽes 199073. Trouver des 
interlocuteurs experts •s Afrique du Sud, pour mener des discussions 
scientifiques voire monter des projets, est donc plus difficile. Cette difficultŽ est 
celle de tous les chercheurs travaillant sur les aires culturelles hors de France : 
nous sommes en gŽnŽral isolŽs dans notre choix de terrain au sein de notre 
Žtablissement de rattachement. En consŽquence, nous bŽnŽficions moins de la 
mutualisation des ressources : en pŽriode de nŽcessaires prioritŽs budgŽtaires, il 
est lŽgitime que la documentation achetŽe, par exemple, soit choisie parce quÕelle 
sert au plus grand nombre. Cela est accentuŽ, dans mon cas, par une affectation 
dans un Žtablissement de province : la plupart des Žquipes Ç aires culturelles È et 
leurs biblioth•ques sont ˆ Paris. Pour rompre cet isolement, jÕai donc ˆ la fois mis 
en place, avec FrŽdŽric Giraut et Sylvain Guyot, un groupe de recherche sud-
africaniste alors rh™ne-alpin, dont la productivitŽ scientifique est un  succ•s74. Je 
me suis Žgalement insŽrŽe par les th•mes dans mon Žquipe de recherche 
lyon naise (cf. supra) : plus quÕau titre dÕun sempiternelle comparaison des lieux 
ŽtudiŽs avec lÕAfrique du Sud, dont ma prŽsence est finalement la seule 
justification, travailler sur des notions comme lÕantimonde, le vivre-ensemble ou 
le public est plus fŽcond75. En particulier, cela me permet de recadrer les dŽbats 
scientifiques autour de Ç lÕexception È ou du Ç mod•le  È sud-africain  (cf. tome 3). 
Certes, lÕapartheid a dessinŽ un espace tr•s spŽcifique. Certes, la Ç pauvretŽ du 
plus grand nombre  È pour reprendre une si juste formule de Michel Rochefort 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
72 Volvey, A., M. Houssay -Holzschuch, K. Bennafla, E. Rodary, Y. DŽverin & I. Surun. 2005. 
L'Afrique. Paris: Atlande. 
73 On peut citer la mission exploratoire de Roland Waast pour le compte de lÕORSTOM en 1992 ou 
la crŽation de lÕInstitut Fran•ais dÕAfrique du Sud en mai 1995. 
74 Publications sur les aires protŽgŽes, puis sur la toponymie (voir tome 2) : Les aires protŽgŽes 
dans les recompositions territoriales africaines ; Les parcs de la guerre aux parcs de la paix ; La 
Nature, les territoires et le politique en Afrique du Sud ;  Au nom des territoires! Enjeux 
gŽographiques de la toponymie ; Enjeux de mots NŽotoponymie : for mes et enjeux de la 
dŽnomination des territoires Žmergents, op. cit. 
75 CÕest avec Emmanuelle Bonerandi que jÕai surtout publiŽ dans ce cadre : LÕŽloquence des cartes 
; Vivre ensemble : Le public au croisement espace/politique/sociŽtŽ , op. cit. Elle a Žgalement 
contribuŽ, avec Xavier Richard (ÒL'antimonde de la demande d'asile : figures, Žchelles et 
discoursÒ, pp. 29-48) au numŽro special de GŽographie et Cultures consacrŽ ˆ lÕAntimondeÓ que jÕai 
dirigŽ (2006, n¡57). 



! $+!

(2000), rend malaisŽe la comparaison Nord/Sud Ð m•me si cela est de moins en 
moins vrai  (Dufaux & Gervais -Lambony 1994 ; Dureau & Dupond 2000). Certes, 
la violence sud-africaine nÕest en rien comparable au sentiment dÕinsŽcuritŽ que 
lÕont peut ressentir dans les villes fran•aises. Et pourtantÉ Ë quoi sert dÕŽtudier 
un pays sÕil est incomparable (DŽtienne 2000), dÕavoir un mod•le si ce nÕest pour 
le confronter ˆ dÕautres rŽalitŽs Ð on en revient ˆ lÕidŽe du laboratoire ? JÕai pu en 
consŽquence apprŽcier lÕutilitŽ dÕ•tre insŽrŽe simultanŽment et sur le moyen 
terme au moins dans deux types de structures de recherche (institutionnalisŽes 
ou non) : lÕune sur le territoire ŽtudiŽ, lÕautre sur les th•mes. Cependant, il reste 
que collaborer comme jÕaime ˆ le faire avec dÕautres chercheurs sud-africanistes, 
fran•ais ou europŽens, est une entreprise nŽcessitant une certaine logistique : cela 
implique forcŽment des missions pour les rencontrer et travailler ensemble, donc 
une fois de plus des financements spŽcifiques et des contraintes logistiques et 
familiales. Mais ces dispositifs de recherche complŽmentaires (th•me/espace) 
correspondent bien ˆ mes pratiques de recherche. En outre, je prŽf•re travailler 
de mani•re collective mais dans des dispositifs souples, en petites Žquipes 
dÕŽgaux, sur un projet dŽterminŽ et limitŽ dans le temps. 
 

Lorsque jÕai entamŽ des recherches sur lÕAfrique du Sud en 1993, fort peu 
de chercheurs fran•ais, et encore moins de gŽographes, y Žtaient prŽsents. Bien 
Žvidemment, les sanctions internationales avaient isolŽ depuis longtemps le pays 
de lÕapartheid. Les chercheurs Ð souvent parisiens ou bordelais Ð travaillant sur 
ce pays devaient donc faire avec, ou plut™t sans : le terrain Žtait difficile dÕacc•s, 
dÕun point de vue pratique comme dÕun point de vue Žthique. Cela Žtait dÕautant 
plus vrai que bien des chercheurs fran•ais publiant sur lÕAfrique du Sud le 
faisaient avec des sympathies plus ou moins ouvertes pour le mouvement anti-
apartheid, ce qui ne les rendait pas persona grata aupr•s du rŽgime.  De plus, les 
recherches fran•aises sur lÕAfrique, en gŽographie comme dans dÕautres 
disciplines, ont tendance ˆ se concentrer sur les anciennes colonies (pour le cas 
de la gŽographie ˆ l'Žpoque o• je commen•ais mes recherches, voir Knafou 1997). 
Relative proximitŽ, facilitŽ linguistique, existence de rŽseaux de recherches, 
accords de coopŽration et possibilitŽ de financement contribuaient ˆ cette 
situation.  
 
 La fin des sanctions a crŽŽ un vŽritable appel dÕair, dont bien des jeunes 
chercheurs fran•ais ont profitŽ  : gŽographes et gŽographes des villes se sont 
particuli•rement bien  placŽs76, profitant de lÕouverture crŽŽe par Philippe 
Gervais-Lambony, alors dŽjˆ ma”tre de confŽrences ˆ Nanterre apr•s sa th•se 
comparant LomŽ et Harare (Gervais-Lambony 1994). Il a mis en place le versant 
recherche de lÕInstitut Fran•ais dÕAfrique du Sud (IFAS), qui constitue depuis un 
soutien majeur ˆ la recherche. De mon c™tŽ, jÕai bŽnŽficiŽ de lÕeffet dÕaubaine 
provoquŽ par Jo‘l Bonnemaison et ai pu partir sur le terrain assez vite pour 
pouvoir soutenir Ð ˆ ma connaissance du moins Ð ˆ la f ois la premi•re th•se 
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76 Philippe Guillaume, HŽl•ne Mainet -Valleix, Claire BŽnit-Gbaffou, Marianne Morange, David 
Blanchon, Sylvain Guyot, StŽphane Vermeulin, CŽline Vacchiani-Marcuzzo font ainsi partie de 
cette premi•re vague. 
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fran•aise de sciences sociales post-apartheid et la seconde th•se de gŽographie 
sur Cape Town77 - la premi•re ayant ŽtŽ Žcrite par John Western (1981). 
 
 LÕeffet dÕaubaine dÕ•tre parmi les premiers fran•ais prŽsents sur un champ 
qui sÕouvrait a ŽtŽ redoublŽ par lÕintŽr•t que soulevait lÕAfrique du Sud de la 
rŽvolution nŽgociŽe dans la presse comme dans les revues de sciences sociales. 
JÕai donc bŽnŽficiŽ dÕune relative absence de concurrence Ð en nombre et non en 
qualitŽ ! Ð et dÕopportunitŽs de publications : les principales revues de 
gŽographie (LÕEspace gŽographique, HŽrodote, mais aussi GŽographie et Cultures ou 
les Travaux de lÕInstitut de GŽographie de Reims) ont ainsi fait para”tre des numŽros 
spŽciaux Ç Afrique du Sud  È dans la seconde moitiŽ des annŽes 1990 et jÕai 
souvent ŽtŽ conviŽe ˆ y participer78. Enfin, le petit groupe des gŽographes 
travaillant sur lÕAfrique du Sud, qui sÕest progressivement Žlargi, a su Žviter les 
querelles intestines : des liens amicaux nous unissent et nous travaillons 
ensemble plut™t que de nous faire concurrence Ð ce qui nÕavait rien dÕŽvident et 
est ˆ mettre au crŽdit de Philippe Gervais-Lambony et de Beno”t Antheaume qui 
ont mis en place cette mani•re de fonctionner. QuÕils en soient ici remerciŽs. 
 
 Travailler hors du prŽ carrŽ colonial, dÕautant plus que le champ est 
relativement neuf, offre donc de rŽelles opportunitŽs. On devient rapidement 
une interlo cutrice reconnue (faute de mieux) et une chercheuse publiante. JÕai 
aussi pu mener en franc-tireur des explorations hors des fronti•res et des 
thŽmatiques privilŽgiŽes par la gŽographie en semblant lŽgitime, puisque traitant 
du m•me espace: jÕai ainsi travaillŽ seule ou en collaboration sur les discours 
politiques de la  rŽconciliation79, sur la littŽrature sud-africaine80 ou sur la 
violence81 
 

NŽanmoins, cette position de niche Žcologique sur une aire culturelle  ˆ 
lÕintŽrieur de la gŽographie fran•aise, nÕest pas sans risque : elle pousse ˆ publier 
sur des thŽmatiques sur lesquelles on est moins compŽtent. Je ne sais si jÕai su 
Žviter tous les pi•ges que cela comporte, mais jÕai tentŽ, aussi souvent que 
possible, de rendre moins pŽrilleuses ces explorations en mÕassurant de 
collaborations pertinentes. De plus, se cantonner ˆ sa niche Žcologique rend plus 
difficile de renouveler ses analyses, dÕautant que se rendre sur le terrain pour de 
longues pŽriodes est malaisŽ. Enfin, dans le cas qui me concerne, le chercheur 
fran•ais se sent souvent en porte-ˆ -faux, pour les raisons ŽvoquŽes plus haut : 
nous pouvons difficilement jouer ˆ jeu Žgal Ð et donc publier ˆ jeu Žgal Ð avec les 
chercheurs sud-africains, qui nous dominent sur le plan local (leur terrain est ˆ 
!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
77 Le Territoire volŽ, op. cit. 
78 Guillaume, P., and M. Houssay-Holzschuch. 1998. Du Township ˆ la villeÉ Nouveaux chemins 
de l'identitŽ urbaine des Noirs sud -africains. GŽographie et Cultures (28):47-59 ; Houssay-
Holzschuch, M. 1999. Penser le passŽ, parler du passŽ : l'identitŽ afrikaner chez Mark Behr et 
Antjie Krog. Travaux de l'Institut de GŽographie de Reims 25 (99-100):157-168 ; Houssay-Holzschuch, 
M. 1999. Les MŽtis dans la nouvelle Afrique du Sud : Žtude de deux probl•mes identitaires. 
L'Espace gŽographique (2):135-147. 
79 Aji, H., and M. Houssay -Holz schuch. 1997. La rhŽtorique de la rŽconciliation : presse et langage 
en Afrique du Sud. Esprit (5):90-107. 
80 Penser le passŽ, parler du passŽ, op. cit. 
81 Houssay-Holzschuch, M. 2002. La violence sud-africaine. Essai dÕinterprŽtation. ƒtudes 397 (7-
8):43-52. 
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portŽe) comme global (de par leur insertion et leurs rŽseaux). La tentation de 
rester confortablement au sein de son sous-syst•me disciplinaire (la gŽographie 
fran•aise et francophone) pour rentabiliser sa niche est parfois grande mais 
conduit bien Žvidemment ˆ des impasses scientifiques. 

 
Se tourner vers une plus grande thŽorisation est une issue possible. DÕun 

c™tŽ, une telle orientation scientifique  rŽsout les difficultŽs dÕacc•s au terrain 
distant, m•me si elle constitue souvent un pis-aller par rapport ˆ une norme de 
terrain empruntŽe ˆ lÕethnographie telle quÕon la r•ve. De lÕautre, elle permet de 
progresser sur le plan de la rŽflexion thŽmatique. CÕest sans doute ce que jÕai 
cherchŽ ˆ faire en travaillant sur les espaces publics82, en mÕeffor•ant de garder  
fort ancrage empirique,. 
 
 
LÕAutre de la gŽographie fran•aise : quel langage, quelle thŽorie  ? 
 
 Le dŽcalage existant dans mon choix de terrain recouvre un dŽcalage plus 
profond  : travaillant sur lÕAfrique du Sud, je suis plongŽe dans une autre langue, 
une autre littŽrature scientifique , une autre tradition disciplinaire Ð voire une 
autre discipline, les fronti•res disciplinaires Žtant bien souve nt des constructions 
nationales. Je nÕai pas fini de mesurer lÕampleur de ce dŽcalage, de ce gap et de 
ses consŽquences sur mes pratiques et mes choix scientifiques. Comme je le 
narrai plus haut (cf. chapitre Ç D<&04)2&)*= È), je lÕai identifiŽ d•s mes premiers 
jours de terrain en Afrique du Sud, en 1994, lorsquÕon mÕa demandŽ de me 
dŽfinir comme marxiste, ou fŽministe, ou poststructuraliste. Au -delˆ de la 
rigiditŽ  et impermŽabilitŽ de ces casiers thŽoriques, qui tŽmoignait plus de la 
lecture que les Sud-Africains au sortir de leur isolement faisaient des discussions 
de langue anglaise que des subtilitŽs du dŽbat rŽel, de telles catŽgories me 
confrontaient ˆ des diffŽrences dÕapproches parfois radicales. Ma premi•re 
rŽaction, classique, a ŽtŽ celle dÕun rejet : non, je ne rentrais pas et ne souhaitais 
pas rentrer dans ces cases. Oui, jÕavais lu Foucault, Barthes et Lefebvre, et en 
version original e, sÕil vous plait, pas en digest du style Foucault for dummies ou 
Derrida for beginners ! Bref, une lecture mŽfiante de la French theory telle quÕelle a 
ŽtŽ constituŽe outre-Manche et outre-Atlantique (Cusset 2003). JÕai donc retrouvŽ 
le fonctionnement Ç en parall•le  È des gŽographies fran•aises et anglophones, tel 
que Chivallon et al. (Chivallon, Ragouet, & Samers 1999) le dŽcrivent : elles 
semblaient ainsi tendre vers des situations dÕincommunicabilitŽ, que ce soit par 
ignorance lÕune de lÕautre, par difficultŽs ˆ traduire les concepts et leur histoire 
ou par leur rapport au moment postmoderne.  
 
 Pourtant, les auteurs que je lisais persistaient ˆ util iser ces rŽfŽrences et 
cadres thŽoriques Ð de fa•on souvent pertinente par rapport ˆ la thŽmatique 
ŽtudiŽe. En France, la mode Žtait alors plut™t au rejet, parfois mŽprisant, de ces 
approches qui nÕont ŽtŽ discutŽes (non adoptŽes pour autant ) que plus tard par 
les gŽographes fran•ais tout dÕabord autour de Paul Claval dans GŽographie et 
Cultures et ailleurs (Varii Auctores 1999 ; Staszak et al. 2001), puis dans lÕEspace 
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82 Houssay-Holzschuch, M. 2007. Les Espaces publics dans les pays intermŽdiaires. Paris: 
Minist•re de la Recherche et de lÕEnseignement supŽrieur, rapport dÕACI. 
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gŽographique (Varii Auctores 2004). Les reproches quÕadressaient les Fran•ais ˆ de 
telles approches me semblaient souvent infondŽs : ils les mŽconnaissaient ou les 
rejetaient en faisant acte dÕautoritŽ culturelle et linguistique au nom dÕune lecture 
normative des auteurs de la French theory, comme sÕil nÕy avait pas plusieurs 
lectures et utilisations possibles dÕun texte. Pis, on les rejetait parfois sans m•me 
les discuter, en les taxant dÕun Ç approches ˆ lÕanglo-saxonne È forcŽment 
pŽjoratif, alliant perfide Albion et impŽrialisme amŽricai n, que de mon terrain 
sud-africain je trouvais fort rŽducteur, sinon ethnocentrique. Apr•s tout, ces 
approches, je les Žvoquais avec des gŽographes sud-africains dÕorigine indienne. 
Anglophones, ils le sont ; anglo-saxons, certainement pas / God forbid ! 
Chercheurs afrikaners ou chercheurs europŽens (allemands et finlandais) les 
pratiquaient Žgalement. 
 RŽciproquement, il Žtait alors difficile de faire passer en anglais et dans les 
cadres conceptuel de la gŽographie anglophone les concepts sur lesquels je 
travaillais, comme ceux de territoire ou dÕespace vŽcu (Debarbieux 2000). Les 
auteurs francophones qui les avaient travaillŽs Žtaient compl•tement inconnus, ˆ 
lÕexception de mon directeur de th•se, Paul Claval, qui mÕa montrŽ par lÕexemple 
la fŽconditŽ des passages entre disciplines, langues et traditions gŽographiques 
nationales (Claval 1996).  
 
 Ces discordances pointent une autre expŽrience de mondes parall•les, 
ceux-lˆ scientifiques, avec leurs langues, leurs notions et concepts, leurs auteurs. 
LÕempan disciplinaire lui-m•me change, comme la dŽfinition de la discipline ou 
lÕintensitŽ avec laquelle on dŽfend ses fronti•res : le lapidaire Ç Ce nÕest pas de la 
gŽographie ! È que Denise Pumain rappelle dans sa contribution au volume 
dÕhommages ˆ Bonnemaison (Guillaud, Seysset, & Walter 1998), a dŽcouragŽ 
plus dÕun gŽographe des gŽnŽrations me prŽcŽdant. Plus inquiŽtant peut-•tre, je 
le retrouve chez les Žtudiants : Ç cÕest cela que je veux faire, mais est-ce que cÕest 
de la gŽographie ?? È. CÕest un souci que nÕont pas, ˆ ma connaissance, les 
gŽographes de langue anglaise. Le savoir a donc une gŽographie, culturelle et 
politique, qui le structure en prof ondeur. Il est Žvidemment situŽ et cette 
situati on est mise ˆ mal par les circulations, dÕidŽes et de personnes (Krichewsky 
et al. 2007) 
 
 Vu dÕAfrique du Sud, le tableau qui appara”t peut •tre profondŽment 
perturbant pour un gŽographe fran•ais  : le dŽbat scientifique planŽtaire se fait 
surtout en anglais Ð un Žtat de fait ou une perspective accentuŽe par 
lÕappartenance de lÕAfrique du Sud au monde anglophone -, dans le contexte de 
relations de pouvoir dissymŽtriques. Il y a des gŽographies exclues et/ou auto-
exclues : un fait que les Latino-AmŽricains, puis quelques EuropŽens mais pas de 
Fran•ais ˆ ma connaissance, ont dŽnoncŽ depuis quelques annŽes (voir entre 
autres Gutierrez & Lopez-Nieva 2001 ; Braun et al. 2003). La ma”trise de la langue 
anglaise, les normes de lÕŽcriture scientifique qui diff•rent dÕune culture ˆ lÕautre, 
les cadres thŽoriques anglophones quÕil faut conna”tre en dŽpit des rapides effets 
de mode et dans lesquels ils faut sÕinscrire, lÕhŽgŽmonie US/ UK83 pesant sur les 
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83 LÕexpression US/UK me para”t plus juste que celle dÕ Ç anglo-saxonne È (ˆ distinguer 
clairement dÕanglophone), car prenant mieux en compte ˆ la fois la dimension nationale des 
phŽnom•nes (par exemple la structuration nationale des syst•mes de recherche) et lÕhŽtŽrogŽnŽitŽ 
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comitŽs de rŽdaction et les Žvaluateurs dÕarticle qui agissent comme de vŽritables 
gatekeepers of knowledge, tout cela contribue ˆ exclure les gŽographes fran•ais, 
parmi dÕautres. 
 
 Dans ce tableau, la gŽographie fran•aise est finalement peut-•tre plus 
provinciale que vraiment  marginale84 - m•me si un rŽcent comptage de 
lÕAssociation des gŽographes amŽricains dŽplorait que les contributions 
fran•aises et allemandes ne constituent plus que 1 % des publications dans les 
principaux  journaux85. En effet, de par sa forte tradition nationale, son identitŽ 
ancrŽe et son dynamisme ancien Ð lÕesprit de Vidal, sans douteÉ -, elle est au 
centre dÕun sous-syst•me, structurŽ autant par la langue que par les Žchanges. 
Elle a (encore) ses dŽpendants, souvent dans lÕancien empire colonial africain et 
ses marges/marches actives lui permettant de dialoguer avec lÕAutre 
anglophone - gŽographie quŽbŽcoise et suisse ayant depuis longtemps rempli ce 
r™le (Claval 1998, 439). Elle sÕest largement renouvelŽe par le dialogue 
interdisciplinaire, avec lÕurbanisme, la sociologie, lÕanthropologie etc. En bref, 
elle a peut-•tre assez dÕatout aujourdÕhui pour pouvoir reconsidŽrer les 
possibilitŽs de dialogue avec les autres gŽographies, m•me de langue anglaise 
(Fall & Rosi•re 2008). 
 
 Travaillant en Afrique du Sud , menant des enqu•tes en anglais aupr•s de 
populations  xhosa86 et collaborant avec des gŽographes de langue anglaise Ð ou 
une anthropologue de langue finnoise, mais avec laquelle je communique 
Žvidemment en anglais Ð mais ancrŽe dans la gŽographie fran•aise par ma 
formation, mes institutions de rattachement, mon enseignement et lÕessentiel de 
mes publications, dois-je choisir un camp, dois-je choisir une langue ? La 
question se pose diffŽremment au fil de la carri•re, mais elle se pose dÕemblŽe et 
je nÕen ai pas eu conscience assez vite. Un doctorant doit Žvidemment adapter sa 
stratŽgie de publication ˆ son objectif professionnel. SÕil souhaite intŽgrer 
lÕuniversitŽ fran•aise, il doit Žvidemment avoir la reconnaissance de ses pairs, 
quÕil ne peut obtenir sans publier en fran•ais, dans des revues francophones et Ð 
cela est implicite Ð dans un cadre thŽorique francophone. SÕil souhaite passer par 
lÕŽtranger, que ce soit pour un post-doc ou un poste plus permanent, sa stratŽgie 
de publication doit  privilŽgier les articles en anglais. Dans un monde idŽal, il doit 
Žvidemment faire les deux, mais lÕinvestissement linguistique et thŽorique que 
cela suppose est Žnorme et une telle position nÕest que rarement soutenable. D•s 
lors, et compte tenu de la concurrence sur les postes acadŽmiques ici et ailleurs, 
que faire ? Quel monde scientifique choisir ? 
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interne de ces pays : qualifier un Britannique dÕorigine indienne, un Native American ou un 
Irlandais du Nord dÕAnglo -Saxon me para”t pour le moins glissantÉ  (voir aussi Staszak et al. 
2001, en particulier la note 1) 
84 Houssay-Holzschuch, M., and O. Milh aud. 2008. Provincialism: Does French geography 
matter? In RGS-IBG Annual Conference, August 27-29. London, "Geographies of in/difference: 
Whose geography matters?", Panel Session (PyGyWG (2)) organised by Kye Askins & Jo Norcup. 
85 CalculŽs par facteur dÕimpact, donc avec Žvidemment un fort biais US/UK.  
86 Ma pratique du xhosa, rouillŽe par le manque de terrain de longue durŽe et une faible pratique 
en France, mÕa permis de mener les parties fermŽes de mon questionnaire de th•se, mais mon 
niveau de langue Žtait dŽjˆ bien trop insuffisant pour que je puisse comprendre les rŽponses aux 
questions ouvertes. 
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 Au dŽbut de ma carri•re, jÕai choisi inconsciemment lÕoption francophone, 
largement poussŽe par les opportunitŽs de publication que mÕoffraient les revues 
fran•aises et freinŽe par mon incompŽtence linguistique et thŽorique pour entrer 
dans le monde de la publication anglophone. Plus tard, jÕai plusieurs fois tentŽ de 
passer ˆ lÕanglais, sans beaucoup de succ•s87 : temps manquant dans un emploi 
du temps dÕenseignant-chercheur-m•re de famille, niveau dÕexigence ŽlevŽ des 
revues qui rejetaient mes soumissions, temps manquant ˆ nouveau pour 
reprendre mes textes. En m•me temps, publier en fran•ais sur lÕAfrique du Sud 
me para”t parfois futile  : les autres gŽographes sud-africanistes sont peu 
nombreux et jÕentretient avec eux des liens amicaux. Pourquoi ne pas 
simplement Ç se tŽlŽphoner et se faire une bouffe È pour discuter de nos idŽes ? 
Et lÕimmense majoritŽ des chercheurs analysant la situation sud-africaine 
travaille en anglais et nÕa pas acc•s (matŽriel et/ou linguistique) aux publications 
en fran•ais. Sur un pareil sujet, publier en anglais est un incomparable 
instrument de dialogue scientifique et appara”t aussi comme un choix pour une 
Ç exclusion minimale  È de lÕauteur comme des lecteurs potentiels (cf. /0123)4!#) : 
cÕest aussi le choix que font dŽsormais plusieurs de mes camarades gŽographes 
sud-africanistes. Pour commencer ˆ y parvenir  de mon c™tŽ88, il mÕa fallu investir 
un long temps de lecture Ð notamment gr‰ce ˆ une annŽe de dŽlŽgation CNRS ˆ 
Syracuse University (NY, USA), en grande partie passŽe en biblioth•que - et 
dÕapprentissage pratique, passant par des communications en anglais dans des 
confŽrences et sŽminaires, des comptes-rendus de lecture ou un travail rŽgulier 
dans lÕatelier dÕŽcriture en anglais mis en place depuis 4 ans ˆ lÕENSL. Il reste 
quÕil est difficile en pratique de maintenir lÕŽquilibre entre ces deux mondes de la 
gŽographie, tant les problŽmatiques et les notions diff•rent de lÕune ˆ lÕautre. 
 
EncadrŽ 5 : Ç Choisir lÕanglais, cÕest choisir lÕexclusion minimale È - Philippe 
Van Parijs  

UNION EUROPEENNE - Avec l'Žlargissement, l'usage du fran•ais recule dans les institutions 
europŽennes - Philippe Van Parijs, professeur ˆ l'UniversitŽ catholique de Louvain  
 
Ç Choisir lÕanglais, cÕest choisir lÕexclusion minimale È 
 
Au cÏ ur de toute la dynamique linguistique se trouve l'interaction de deux 
micromŽcanismes, qui se renforcent l'un l'autre. Le premier est le principe du 
Ç maximin  È ou maximisation du minimum communicationnel. Cela signifie que lorsque 
plusieurs personnes de langues diffŽrentes sont appelŽes ˆ communiquer, la langue 
choisie est celle pour laquelle la connaissance minimale de tous est la meilleure. Dans les 
Žcoles europŽennes de Bruxelles, la connaissance moyenne du fran•ais est certainement 
plus ŽlevŽe que celle de l'anglais, mais une partie des Žl•ves ne connaissent pas le 
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87 MalgrŽ tout, une paire de textes en anglais ont pu •tre publiŽs, largement gr‰ce ˆ des 
collaborations : Guillaume, P., &  M. Houssay-Holzschuch. 2002. Territorial Strategies of South 
African Informal Dweller s. Urban Forum 13 (2):86-101; Dupont, V., &  M. Houssay-Holzschuch. 
2005. Fragmentation and access to the city: Cape Town and Delhi in a comparative perspective. In 
Reconfiguring Identities and Building Territories in and South Africa, eds. P. Gervais-Lambony, F. 
Landy &  S. Oldfield, 277-314. Delhi: Manohar. 
88 A Mall for All? , op. cit. 
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fran• ais, alors que tous connaissent plus ou moins l'anglais. Choisir l'anglais, c'est choisir 
le principe d'exclusion minimale.  
 
Source : Philippe Van Parijs, 2004, Ç Choisir lÕanglais, cÕest choisir lÕexclusion 
minimale  È, Propos recueillis par Thomas Ferenczi et Arnaud Leparmentier, Le 
Monde, 17 fŽvrier, p. 6, 
http://www.uclouvain.be/cps/ucl/doc/etes/documents/2004i_Langues(LM).
pdf , accŽdŽ le 24 octobre 2008. 
 
 En consŽquence, je travaille maintenant dans ce que Raffestin (1980, 94) 
appelle la schizoglossie, aggravŽe de schizochorologie et schizochronie, avec 
lÕanglais et le fran•ais Ç se partageant les espaces et les temps dÕutilisation È. 
Soulignons une fois encore que cela a une dimension politique, puisque cette 
situation prend place dans le cadre de relations de pouvoir dissymŽtriques, donc 
dÕinŽgalitŽs. Mais rester sur ce point, cÕest oublier que la richesse gŽnŽrŽe par la 
pratique de plusieurs langues : Ç [j]e sais que parler une deuxi•me langue, cÕest 
comme avoir une porte de sortie derri•re chez soi È89. IdŽalement, il faudrait 
casser cette confrontation binaire entre fran•ais et anglais, entre le national 
identitaire  et le globspeak hŽgŽmonique, en rŽflŽchissant de mani•re non bilingue 
mais vŽritablement plurilingue. Les allers -retours entre langues (et donc 
conceptions du monde - ou Weltanschauungen pour insister sur ce point) ouvrent 
des horizons de signification. Il ne sÕagit pas dÕune simple question de traduction 
entre syst•mes de signification : il faut faire le deuil de la traduction parfaite 
(Ricoeur 2004), travailler continžment ˆ traduire lÕintraduisible (Cassin 2004) et 
jouer des interstices nŽs de la croisŽe des langues (Helms, Lossau, & Oslender 
2005 ; Wilson 2010)90. 
 
 
Vers une gŽographie postcoloniale  ? 
 
 Cette sŽrie de dŽcalages me pousse ˆ mÕinterroger plus avant sur la 
gŽographie comme savoir situŽ (DÕAlessandro-Scapari 2005). Comme les Žtudes 
postcoloniales lÕont soulignŽ depuis longtemps, ÒEurope works as a silent 
referentÓ dans les sciences sociales et les humanitŽs (Chakrabarty 2000, 28), ˆ 
commencer tout simplement par ce quÕest la science, un projet scientifique ou la 
figure m•me du chercheur . Les approches, concepts et notions dont nous nous 
servons ont un point dÕorigine dans lÕespace et dans le temps. Il ne sÕagit pas 
pour autant de remplacer lÕeurocentrisme par un nativisme na•f : Chakrabarty 
rappelle que les universaux hŽritŽs des Lumi•res restent indispensables, 
notamment pour dŽvelopper des analyses critiques sur les questions de sociŽtŽ. 
NŽanmoins, les pratiques scientifiques existantes sont marquŽes par leur lieu 
dÕorigine et cette empreinte reste trop souvent ininterrogŽe. En particulier, 
comme gŽographes, nous devrions •tre plus attentifs ˆ la gŽographie de nos 
pratiques scientifiques. Par exemple, la plupart des concepts dont nous nous 
servons ont ŽtŽ dŽveloppŽs en Occident et testŽs sur des situations occidentales. 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
89 Ito Naga, Je Sais, Le Chambon-sur-Lignon, Cheyne, 2006, p. 14. 
90 JÕai dŽveloppŽ ces questionnements gr‰ce ˆ et avec Olivier Milhaud dans Provincialism: Does 
French geography matter?, op. cit. 
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Les cas de Los Angeles et de Chicago, voire de Londres, Paris ou de la Ruhr sont 
devenus des mod•les dans les Žtudes urbaines et cÕest ˆ cette norme que nous 
mesurons les phŽnom•nes. La notion dÕespace public est Žgalement un produit 
de lÕOccident, des anc•tres mythiques que sont lÕagora et le forum, aux places 
des villes italiennes de la Renaissance ou aux pratiques de lÕurbanisme moderne 
(Varii Auctores 2001). 
 
 Travailler en hors dÕOccident, dans une sociŽtŽ postcoloniale et dans une 
autre langue, me force ˆ interroger t out cela. Est-il lŽgitime de transfŽrer les 
concepts dÕune langue ˆ lÕautre, dÕun espace ˆ lÕautre, dÕune aire culturelle ˆ 
lÕautre ? Est-ce pertinent scientifiquement  ? Je crois que oui, dans la mesure o• 
lÕinconfort gŽnŽrŽ est un puissant stimulant pour penser, par dŽcentrements 
successifs du regard91. Cette idŽe rejoint le projet dŽveloppŽ par Jenny Robinson 
(2003) qui propose une sŽrie de tactiques et de pratiques pour dŽvelopper une 
gŽographie proprement postcoloniale, ou, en dÕautres termes, vŽritablement 
cosmopolite. 
 
 Elle sugg•re en premier lieu de rendre explicite ce qui a trait ˆ la situation 
(Ç acknowledging location  È, p. 277). Cette situation est dÕabord celle du 
chercheur, ˆ situer dans lÕespace et dans le temps, mais pas uniquement. Le 
chercheur doit Žgalement se situer dans sa sociŽtŽ de dŽpart et dans la sociŽtŽ 
ŽtudiŽe (Landy 2004). Le chercheur a  

G Une Ç race È - qui peut •tre per•ue, voire dŽfinie diffŽremment  entre sa 
sociŽtŽ et celle quÕil Žtudie Ð et un phŽnotype ; 

G  Une classe sociale Ð qui change elle aussi en fonction des sociŽtŽs et des 
interlocuteurs . JÕarrive en Afrique du Sud ˆ la fois CrŽsus par rapport aux 
personnes que jÕenqu•te dans les townships et relativement pauvre par 
rapport aux coll•gues sud -africains, dont le niveau de vie et les ressources 
de recherche sont supŽrieures aux n™tres. 

G Un genre, qui, quand il est fŽminin, met parfois en porte -ˆ -faux par 
rapport aux valeurs de la sociŽtŽ ŽtudiŽe (ce peut •tre aussi le cas pour 
lÕorientation sexuelle). 

G Une nationalitŽ, qui lui permet de ne pas sÔimpliquer totalement dans la 
sociŽtŽ ŽtudiŽe, voire dÕ•tre ŽvacuŽ si la situation tourne mal mais aussi le 
place sous un soup•on permanent dÕingŽrence voire de nŽocolonialisme. 

Tout cela place le chercheur au cÏur de complexes relations de pouvoir et de 
vulnŽrabilitŽs et cela inclue ses relations au monde universitaire local (Jazeel 
2007), particuli•rement dŽveloppŽ en A frique du Sud.  Cela comprend en outre 
de prendre en compte la situation du p ays ŽtudiŽ, avec ses relations avec 
lÕOccident et avec la France dont je suis issue Ð et qui y conditionnent la 
lŽgitimitŽ de mon intervention scientifique , ses fragilitŽs, ses non-dits quÕil peut 
•tre impossible dÕaborder comme ses no-go areas. 

 
Enfin , je lÕai dŽjˆ ŽvoquŽ, acknowledging location doit aussi se faire pour les 

approches et concepts utilisŽs. La confrontation dÕune notion occidentale et des 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
91 Houssay-Holzschuch, M. 2007. Urban fragmentation and Public Spaces: De-centering the Gaze. 
Department of Social Policy and Urban Studies, University of Helsinki.  
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situations non occidentales peut dÕailleurs •tre riche dÕenseignement : cÕest ce 
que lÕŽquipe rŽunie dans lÕACI Ç Espaces publics dans les pays intermŽdiaires È 
que jÕai dirigŽe92 a fait, travaillant dÕun c™tŽ la notion m•me pour la redŽfinir en 
fonction des contextes et allant identifier sur le terrain les lieux qui, en CorŽe du 
Sud, en Chine, en Turquie, au Mexique ou en Afrique du Sud, correspondait aux 
pratiques sociales de lÕespace public ˆ lÕoccidentale. 
 
 Robinson propose ensuite de rapprocher les Žtudes du dŽveloppement et 
les Žtudes portant sur les aires culturelles (Ç Reincorporating area studies and 
development studies È, p. 278). En particulier, il sÕagit de mettre fin ˆ lÕopposition 
entre gŽographes du/sur le Nord comme produisant le thŽorique, gŽographes 
des/sur les  Suds travaillant lÕempirique. CÕest oublier que le Nord est aussi une 
aire culturelle, qui produit sa propre gŽographie rŽgionale. CÕest oublier aussi 
que les Žtudes sur les Suds sont capables de produire dÕimportantes innovations 
conceptuelles exportables dans les analyses du Nord. Il est aussi nŽcessaire de 
rappeler cela dans les formations que nous dispensons ˆ nos Žtudiants93. 
 Il sÕagit aussi de porter un regard critique sur les Žtudes Ç aires 
culturelles  È telles quÕelles ont ŽtŽ classiquement pratiquŽes. Le dŽcoupage du 
monde quÕelles ont mis en place a lui aussi une origine Ð une pensŽe largement 
coloniale, sÕappuyant sur les notions conjointes de culture et de civilisation pour 
dŽfinir et dŽlimiter de mani•re essentialiste un Autre qui nÕen peut mais. Comme 
le rappelle fŽrocement J.K. Gibson-Graham, 

ÒThe empirical elaboration of `the area' was framed by a blatant exoticism 
and an only slightly less blatant Eurocentrism.Ó (Gibson-Graham 2004, 408) 

 LÕexistence dÕaires culturelles devient alors une prophŽtie auto-rŽalisatrice, 
entretenue notamment par des institutions de recherche. La rŽflexion 
contemporaine propose de les remplacer par des Ç anti-area studies È, qui 
observeraient 

Òpractical, everyday ways in which people experience and deal with the 
unsettling effects of global economic change in a number of very different 
sites throughout the worldÓ. (Morris -Suzuki 2000, 21) 

Ë nouveau, cÕest bien ce que jÕai tentŽ de faire dans lÕACI, ajoutant aux atouts des 
traditionnelles Žtudes Ç aires culturelles È (lÕattention ˆ la diversitŽ et ˆ la 
diffŽrence) des questionnements intŽgrant les hybriditŽs postcoloniales, tout en 
comparant diffŽrentes aires dans une approche pluridisciplinaire (gŽographie et 
anthropologie). Je prolonge aujourdÕhui ce projet sur la question de la spatialitŽ 
de la publicitŽ gr‰ce  ̂des collaborations nouvelles engagŽes pendant mon annŽe 
aux USA. 
 
 Il faut ensuite se confronter ˆ la litt Žrature locale, aux universitaires et aux 
structures locales de recherche (Ç engaging with re gional scholarship È, p. 279). 
JÕai ŽvoquŽ plus haut les difficultŽs de ces collaborations, qui, avec lÕAfrique du 
Sud, se font finalement sur un pied dÕinŽgalitŽ inattendu. Je me contenterai donc 
ici dÕŽvoquer la liste des douze commandements donnŽe par Hugh Clout pour 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
92 Les Espaces publics dans les pays intermŽdiaires, op. cit. 
93 CÕest lÕun des buts poursuivis par le sŽminaire de master Ç Villes, territoires et 
mondialisations  È que je co-anime avec ƒric Verdeil depuis 2004 (master Ç Syst•mes territoriaux, 
dŽveloppement durable et aide ˆ la dŽcision È, ENSL). 
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faire de la recherche dans un pays Žtranger (cf. /0123)4! $) : je nÕai pas encore 
rempli toutes les cases Ð les derni•res sont les plus longues ˆ accomplir et 
nÕarrivent que tard dans la carri•re Ð mais le garde comme vademecum. 
 
EncadrŽ 6 : Faire de la recherche dans un pays Žtranger - Hugh Clout  

Utilisant le texte de lÕarticle de Mead datant de 196394, le contenu de son ouvrage 
rŽcent95, et les activitŽs de toute sa tr•s longue carri•re, on peut identifier une douzaine 
dÕŽlŽments nŽcessaires pour la recherche dans un ÔautreÕ pays, et certainement avant 
dÕ•tre adoptŽ par ce pays. Ici, nous avons douze, plut™t que dix, commandements, pour 
emprunter un vocabulaire biblique. Mead nous dit  : 
1) - Faire sa recherche dans un autre pays nÕest pas une dŽcision ˆ prendre sans 

rŽflexion profonde. Travailler sur Ð et dans Ð un autre pays exige des cožts financiers 
(souvent pas remboursŽs) et nŽcessite des absences, quelque fois prolongŽes, de chez 
soi. Tr•s souvent  il y a des pŽriodes de solitude personnelle. Comme lÕAmŽricain 
Paul Starrs (2001) explique, Ç Fieldwork with family  È est totalement diffŽrent dÕun 
projet entrepris seul. 

2) La question linguistique est fondamentale. Il faut lire la documentation nŽcessaire 
pour travailler dans un autre pays et sÕexprimer dans la langue Ð les langues Ð 
appropriŽe(s). Il faut apprŽcier et la littŽrature de ce pays Žtranger et sa musique ; un 
point que John Kirkland Wright indique dans son Human Nature in Geography  
(1966, p. 23). 

3) Il faut lire les publications des gŽographes Ð et des membres dÕautres disciplines Ð 
sur leur propre pays  ; cÕest ˆ dire les pŽriodiques, les manuels, les th•ses et autres 
ouvrages. 

4) Etudier, m•me aimer, les cartes contemporaines Ð et historiques Ð du pays choisi  
sont indispensables. 

5) Il faut •tre familier avec les institutions de recherche et dÕenseignement supŽrieur 
dans ce pays choisi. 

6) Se mettre en contact frŽquent avec ses professeurs et ses chercheurs est une 
obligation.  

7) Visiter le pays, le plus souvent que possible, est un sine qua non. 
8) Publication sur la gŽographie de ce pays dans les pŽriodiques gŽographiques est 

nŽcessaire Ð dÕabord dans son propre pays, mais ensuite sans les revues du pays 
dÕadoption. 

9) Il faut devenir membre des sociŽtŽs gŽographiques de ce pays dÕadoption. 
10) Apr•s quelques temps, il faut participer dans les comitŽs scientifiques et comitŽs de 

lecture de ces sociŽtŽs. 
11) Il faut obteni r au moins un dipl™me acadŽmique dans le pays dÕadoption, un 

doctorat par prŽfŽrence. 
12) Il faut participer dans les jurys doctoraux et de HDR, et dÕ•tre invitŽ ˆ donner son 

avis sur les candidats pour promotion ˆ des chaires dÕuniversitŽ. 
 
Source : Hugh Clou t, 2008, Ç Vers une adoption de la France È, communication 
au colloque Ë travers lÕespace de la mŽthode : les dimensions du terrain en gŽographie, 
Arras, juin 2008. Disponible sur HAL  : http://halshs.archives -
ouvertes.fr/view_by_stamp.php?label=SHS&halsid=tvc9bthepakgp95ev4qgn8ea
e0&action_todo=view&id=halshs -00358928&version=1.  

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
94 Mead, W.R. (1963) ÔThe adoption of other lands: experiences in a Finnish contextÕ, Geography, 
48, 241-254.!
95 Mead, W.M. (2007), Adopting Finland, Helsinki, Hakapaino Oy.  
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 Robinson appelle ensuite ˆ agir sur les conditions de production et de 
circulation du savoir (Ç Transforming the conditions of the production and 
circulation of knowledge  È, p. 280), ce qui dans mon cas renvoie notamment au 
questions de publications (en fran•ais et en anglais) ŽvoquŽes plus haut. Il ne 
sÕagit pas uniquement de tenter de publier dans les principales revues lues par 
les sud-africanistes (donc de langue anglaise) et dÕencourager les Žtudiants que je 
dirigerait ˆ faire de m•me, mais aussi de faire circuler en F rance les travaux des 
Sud-Africains96 comme de rendre compte en anglais des recherches qui se font en 
France sur lÕAfrique du Sud97. 
 

Robinson appelle enfin de ses vÏux une recherche vŽritablement 
cosmopolite (Ç Towards a cosmopolitan scholarship È). Un noble butÉ  ! 
 
 
 

Ç chevauchŽ du dragon  
avec lucy dans le ciel  

album de famille  
photos cautŽrisŽes  

the dark side of the spoon  
et je trouve •a dr™le È 

JaKo, 2008, DŽtours, www.jakotheque.net. 

!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!!
96 Une t‰che ˆ laquelle Philippe Gervais-Lambony, FrŽdŽric Giraut et Alain Dubresson se sont 
notamment attachŽs. 
97 CÕest le r™le que je remplis comme Associate Book Review Editor de H-SAfrica (http://www.h -
net.org/~safrica/ ), liste de diffusion modŽrŽe appartenant au rŽseau H-Net, basŽ ˆ lÕUniversitŽ 
du Michigan  : je suis chargŽe de faire faire en anglais des comptes-rendus dÕouvrages Žcrits en 
fran•ais sur lÕAfrique australe, pour publication en ligne. Cela implique souvent de traduire les 
textes mais permet de diffuser les travaux francophones, dÕautant que le choix de la publication 
en ligne avec peu de contraintes de longueur permet des comptes-rendus complets. 
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CURRICULUM VITAE  

 
 
 
Ma”tre de confŽrences en gŽographie, Ecole Normale SupŽrieure Lettres et 
Sciences humaines (ENS LSH, http://www.ens -lsh.fr/ , Lyon) depuis le 1er 
septembre 2000. 
Membre de lÕInstitut Universitaire de France, 2009-2014. 
 
 
ƒtat civil  
 
NŽe le 12 juillet 1970 ˆ Paris XV 
MariŽe le 31 juillet 1993 ˆ Nicolas Holzschuch, trois enfants (nŽs en 1999, 2002 et 
2005) 
Adresse personnelle : 
 27 rue Sidi Brahim, 38100 Grenoble 
 tel. : 06 42 59 82 27 
Adresse professionnelle : 

ƒcole Normale SupŽrieure Lettres et Sciences humaines 
15, parvis Descartes, 69366 Lyon cedex 7 
tel. : 04 37 37 61 58 

 e-mail: Myriam.Houssay -Holzschuch@normalesup.org 
Page web: http://www.ens -lyon.eu/73516614/0/fiche___pagelibre   
 
Dipl™mes acquis 
 

- Th•se de gŽographie, Ç Le Territoire volŽ, une gŽographie culturelle 
des quartiers noirs de Cape Town (Afrique du Sud)  È, sous la direction 
de MM.  Paul CLAVAL et Jo‘l BONNEMAISON , Paris IV, dŽcembre 
1997. Mention tr•s honorable avec les fŽlicitations du jury ˆ 
lÕunanimitŽ. Outre Paul Claval (UniversitŽ de Paris IV Sorbonne), le 
jury Žtait composŽ dÕAlain Dubresson (UniversitŽ de Paris X Nanterre) 
et Patrick Harries (University of Cape Town, Afrique du Sud), 
rapporteurs  ; John Western (University of Syracuse, USA) ; Roland 
Pourtier (UniversitŽ Paris I PanthŽon-Sorbonne), prŽsident. 

o DEA de gŽographie mention TB, UniversitŽ de Paris IV, 1994 
o Ma”trise de gŽographie mention TB, UniversitŽ de Paris I, 1992 
o Licence dÕhistoire, UniversitŽ de Paris I, 1992 

 - AgrŽgation de gŽographie, 1993. 
- Ancienne Žl•ve de lÕENS-Ulm, section des lettres, groupe S lettres et 

sciences sociales (1990-1994). 
 
 
Postes et fonctions occupŽs avant la ma”trise de confŽrences 
 

- Allocataire monitrice ˆ lÕUniversitŽ Lyon II (1994-1996) 
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- AttachŽe Temporaire dÕEnseignement et de Recherche ˆ lÕUniversitŽ de 
La Rochelle (1997-1998), de Reims (1998-1999) et de Paris IV (1999-
2000) 

 
 
ActivitŽs pŽdagogiques  
 
 
Comme ma”tre de confŽrences en gŽographie  
 
En poste ̂  lÕENS Lettres et Sciences Humaines (Lyon), devenue ƒcole Normale 
SupŽrieure de Lyon en janvier 2010, depuis septembre 2000 (192 heures 
Žquivalent TD / an)  
 
PrŽparation au concours de lÕagrŽgation (gŽographie et histoire) 

- Cours Ç Nourrir les hommes  È, 2008-2010 
- Cours sur Ç LÕAfrique È, 2003-2005 
- Cours sur Ç Limites et discontinuitŽs et leurs implications spatiales È, 

2002-2004. 
- Cours sur Ç DŽterminisme, possibilisme, approche systŽmatique : la 

causalitŽ en gŽographie È, 2001-2002 
- Cours sur Ç Les tr•s grandes villes È, 2000-2001 
- Cours de prŽparation ˆ lÕoral : le•ons de hors-programme et 

commentaire de documents gŽographiques pour gŽographes et 
historiens (2000-) 

 
Encadrement Žl•ves ENS hors agrŽgation : 

- Niveau licence (1e annŽe) : 
- Stages dÕinitiation ˆ la recherche avec prŽparation par des cours 

pratiques et gŽnŽraux (2000-2005) 
- Cours Ç Histoire et ŽpistŽmologie de la gŽographie È (2003-2009), 

21hCM/an  
- Co-organisation des confŽrences Ç Remue-mŽninges : gŽographies 

en question È avec Emmanuelle BONERANDI (ENS LSH), 2001-
2003. 

- Niveau master (2e et 4e annŽe), outre les directions de mŽmoires : 
- Cours Ç Villes, territoires, mondialisations  È avec ƒric VERDEIL 

(CNRS) commun aux masters Ç Syst•mes territoriaux, 
DŽveloppement durable et Aide ˆ la dŽcision  È (ENS-LSH) et 
Ç Villes et SociŽtŽs È (Institut dÕUrbanisme de Lyon, UniversitŽ 
Lyon II), http://eric.verdeil.site.voila.fr/seminaireG11.htm , 2004Ñ  

- Cours Ç ƒtudes africaines È, avec Pascale BarthŽlŽmy et CŽcile van 
den Avenne, cours optionnel pour les masters de lÕENS LSH, 2008-. 

- Organisation du sŽminaire Ç Lectures en Sciences sociales È, 
commun aux sections dÕŽconomie, de gŽographie, dÕhistoire et de 
sociologie (2004-2006), http://cedille.ens -lsh.fr/lectures/  puis co-
organisation. 
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En complŽment : 

- Cours Ç Afrique du Sud, pays Žmergent ? È, CAPES/agrŽgation et 
licence 3 de gŽographie, UniversitŽ de Savoie, 2007. 

- Cours dÕintroduction Ç Afrique  È, CAPES/agrŽgation, IUFM de 
Besan•on, 2004. 

- Cours sur les Ç villes africaines È et Ç Afrique aus trale È, prŽparation 
CAPES/agrŽgation externe, UniversitŽ Lyon II et IUFM de Besan•on, 
2004-2005. PrŽparation agrŽgation interne, Rectorat de Lyon, 2006-7 

- ChargŽe de cours ˆ lÕIUFM de La RŽunion (prŽparation 
CAPES/agrŽgation, Ç Les tr•s grandes villes dans le monde È), 30 
heures CM, 2000-2002. 

- Formation continue pour les personnels du Minist•re des Affaires 
ƒtrang•res appelŽs ˆ partir en Afrique australe, 2001. 

 
 
Cours ˆ lÕuniversitŽ (1994-2000) 
!
Cours magistraux, Žventuellement associŽs ˆ des travaux dirigŽs 
GŽographie, science sociale, Licence de gŽographie, UniversitŽ de Reims, 1998. 
Initiation ˆ la gŽographie politique et culturelle, DEUG de gŽographie, UniversitŽ 
de Reims, 1998. 
Initiation ˆ la gŽographie humaine, DEUG de gŽographie et non -spŽcialistes, 
UniversitŽ de Reims, 1998. 
 
Travaux dirigŽs 
Introduction ˆ la gŽographie urbaine, DEUG de gŽographie, UniversitŽ de Paris 
IV, 1999. 
Introduction ˆ la gŽographie Žconomique, DEUG de gŽographie, UniversitŽ de 
Paris IV, 1999. 
Introduction ˆ la gŽographie cul turelle, DEUG de gŽographie, UniversitŽ de Paris 
IV, 1999. 
LÕOcŽan Indien, licence de gŽographie, UniversitŽ de Paris IV, 1999. 
GŽographie humaine, DEUG de gŽographie et dÕhistoire, UniversitŽ de Reims, 
1998 ; UniversitŽ de La Rochelle, 1997 et UniversitŽ Lyon II 1994-1996. 
GŽographie rŽgionale de la France, DEUG de gŽographie et dÕhistoire, UniversitŽ 
Lyon II 1994-1996. 
Statistiques et cartographie, DEUG de gŽographie, UniversitŽ Lyon II 1994-1996. 
 
 
ActivitŽs administratives liŽes ˆ lÕenseignement ˆ lÕENS LSH 
!
Responsable de la section de gŽographie (2008-2010). Membre ex officio du 
Conseil des Žtudes et de la Vie Žtudiante. Membre ex officio  du comitŽ de 
pilotage de GŽoconfluences (http://geoconfluences.ens -lsh.fr/ ) pour la m•me 
pŽriode.  
Responsable pŽdagogique pour la biblioth•que en gŽographie (2000-2007) 
Membre de la Commission de biblioth•que de lÕENS LSH (2001-2006) 
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Membre du Conseil de CoopŽration documentaire (Lyon II, Lyon I II, ENS LSH), 
(2001-2006) 
Membre de CEDILLE, Cellule d'Edition et de Diffusion des Initiatives en Ligne 
sur L'Ecole et sur l'ExtŽrieur, ENS LSH (2003-2004) 
Membre supplŽant de la commission de spŽcialistes de sciences humaines, ENS 
LSH (2001-2004) et de lÕUniversitŽ Lyon II pour les sections CNU 23 et 24 (2004-) 
Membre titulaire de la commission de spŽcialistes de sciences humaines, ENS 
LSH (2005-). Vice-prŽsidente du comitŽ de sŽlection Ç Chaire dÕexcellence È 
CNRS-ENSL (2010). 
Coordinatrice de lÕŽpreuve commune de gŽographie ˆ lÕŽcrit du concours 
dÕentrŽe de lÕENS LSH (2002-2007) 
 
 
Participation ˆ des jurys  
!
Membre du jury dÕentrŽe ˆ lÕENS LSH, pour lÕŽpreuve commune de gŽographie ˆ 
lÕŽcrit (2000-2007, 2009-). 
Membre du jury dÕoral, option gŽographie, fili •re Sciences Žconomiques et 
sociales, ENS LSH (2001, 2003-2005, 2007). 
Membre du jury de recrutement des chargŽs de recherche et des directeurs de 
recherche du CNRS au titre de la section 39 du ComitŽ national (2005-2008). 
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ActivitŽs de recherche  
 
 
Structures dÕaccueil de la recherche 
!
Rattachement principal depuis septembre 2000 : centre BioGŽophile 
(http://w1.ens -lsh.fr/labo/geophile/ , ENS LSH, Lyon, dirigŽ par Lydia 
Coudroy de Lille), UMR 5600 Envi ronnement, Villes et SociŽtŽs 
(http://cassiopee.univ -lyon3.fr/umr5600/ ). 
 
Rattachement secondaire :  
UMR 8586 PRODIG (http://prodig.univ -paris1.fr/ ) depuis lÕautomne 2009.  
UMR TEMPS Ç Territoires du Sud et mondialisation  È (ENS-Ulm, IRD), 2000-
2004 
 
 
MobilitŽ gŽographique 
 
DŽlŽgation CNRS aupr•s de lÕUMR 8586 PRODIG, 2007-2008 
Visiting Research Scholar, Department of Geography, Maxwell School, 
Unive rsity of Syracuse (USA), 2007-2008 
 
Conseils scientifiques et expertise 
!
Membre Žlue (SNESUP) au ComitŽ national de la recherche scientifique, section 
39, 2004-2008 
Membre du Conseil scientifique des instituts de recherche du p™le Afrique 
(Institut fran•ai s dÕAfrique du Sud, Institut fran•ais de recherche en Afrique Ñ  
Ibadan et Nairobi, Centre fran•ais dÕŽtudes Žthiopiennes), 2004-2008, 2009- 
Expertise de projets de th•se pour allocation doctorale : rŽgion Bretagne (2006), 
ENS-Ulm (2009) 
Expertise de projets ANR (2006) 
Directeur de recherche pour lÕannŽe de stage dÕOlivier ORAIN, CR2 stagiaire au 
CNRS (2006-2007). 
 
 
ActivitŽs Žditoriales  
!
Co-Žditrice, ACME : An International E-Journal for Critical Geographies 
(http://www.acme -journal.org/ ), mai 2009- 
Membre du comitŽ de rŽdaction de justice spatiale\ spatial justice (http://jssj.org/ ), 
septembre 2009- 
Membre du comitŽ de rŽdaction (1999-2008), puis du comitŽ scientifique (2009-) 
de  GŽographie et Cultures, http://www.editions -
harmattan.fr/index.asp?navig=catalogue&obj=revue&no=17 , (1999-2008). 
Ancienne responsable de la diffusion de la revue (1999-2000). 
Membre du ComitŽ scientifique de Norois (2009-) 
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Associate Book Review Editor, H-SAfrica (mailing -list Ç modŽrŽe È de H-Net, 
http://www.h -net.org/~safrica/ ), Michigan State University (USA), chargŽe en 
particulier des ouvrages en fran•ais et du domaine de la gŽographie, 2001- 
ƒvaluation dÕarticles pour Annales de GŽographie, Antipode, Autrepart, Cahiers de 
gŽographie du QuŽbec, Carnets de gŽographes, Cultural Geographies, CybergŽo, 
EchoGŽo, GŽocarrefour, Geografiska Annaler B, GŽographie et Cultures, justice 
spatiale\ spatial justice, LÕEspace politique, Mappemonde, Political Geography, Revue 
Tiers Monde, Traces. 
 
 
Direction de programmes de recherches 
!
Ç Vivre ensemble dans lÕAfrique du Sud post-apartheid È, programme Institut 
Universitaire de France, 2009-2014. 
 
Ç Les espaces publics dans les pays intermŽdiaires È, ACI Jeunes Chercheurs 
n¡JC2069 (2003-2007). 
 
 
Participation ˆ des programmes de recherche 
!
Ç Dynamiques et mŽdiations des savoirs gŽographiques (MEDIAGEO) È, dirigŽ 
par Isabelle Lefort (UMR 5600 EVS), Programme Blanc SHS. Responsable du 
chantier Ç Demande sociale È. 2009-2012. 
 
Ç PŽriphŽries urbaines au Sud (PERISUDS) È, dirigŽ par Jean-Louis ChalŽard 
(UMR 8586 PRODIG), ANR n¡Suds-07-046. Responsable du chantier Le Cap, co-
responsable avec Martine Berger (Paris I) de lÕaxe Ç Divisions sociales È (2007-
2010). 
 
Ç Privatisation of security in sub -Saharan African cities (Johannesburg, Cape 
Town, Durban, Lagos, Kano, Ibadan, Nairobi, Maputo, Win dhoek): urban 
dynamics and new forms of governance È, dirigŽ par Elisabeth PEYROUX 
(programme de lÕInstitut Fran•ais dÕAfrique du Sud, en collaboration avec 
lÕIFRA-Ibadan et lÕIFRA-Nairobi). Membre du comitŽ de coordination (2003 -
2005) 
 
Ç MŽtropolisation, espaces marginalisŽs et gouvernance territoriale È, axe 2 du 
Contrat de Plan Etat-RŽgion - Sciences Sociales et Humaines - Groupe 
GŽographie, Ç Recompositions spatiales, identitŽs et cohŽsion en Europe È, dirigŽ 
par Martin VANIER (UniversitŽ de Grenoble I) , Franck SCHERRER (IUL), Lydia 
COUDROY de LILLE (UniversitŽ Lyon II) et Emmanuelle BONERANDI (ENS 
LSH). Organisation de plusieurs journŽes dÕŽtudes. 2004-2006. 
 
Ç RŽfŽrents historico-culturels et environnementaux dans les recompositions 
territoriales sud -africaines, fran•aises et marocaines È, programme CORUS 
(CoopŽration pour la Recherche Universitaire et Scientifique) du Minist•re des 
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Affaires Žtrang•res, coordonnŽ en France par FrŽdŽric GIRAUT (UniversitŽ de 
Grenoble I). 2003-2007 
 
Ç Territoires et ident itŽs en Inde et en Afrique du Sud, une perspective 
comparŽe È dirigŽ par Ph. GERVAIS-LAMBONY et F. LANDY (Paris X), 1999-
2001. 
 
 
Autres responsabilitŽs de recherche 
!
Responsable de lÕaxe de recherche Ç Habiter en mŽtropole È, centre GŽophile 
(2002-2004) 
Responsable du groupe de travail Ç Afrique du Sud  È, associant des chercheurs 
de Rh™ne-Alpes (2003-) 
 
 
Encadrement dÕŽtudiants 
!
Participation ˆ des jurys de th•se 
Nicolas PƒJOUT, Contr™le et contestation. Sociologie des politiques et modes 
dÕappropriation des technologies de lÕinformation et de la communication en Afrique du 
Sud post-apartheid, Th•se de socio-Žconomie du dŽveloppement, ƒcole des hautes 
Žtudes en sciences sociales, 25 juin 2007. Autres membres du jury : Jean 
COPANS, UniversitŽ de Paris-V (di recteur de th•se), Annie CHENEAU -
LOQUAY, CNRS, Centre dÕEtude dÕAfrique Noire et Dominique DESJEUX, 
UniversitŽ de Paris-V (rapporteurs), Souheil MARINE, Digital Bridge Manager, 
Alcatel -Lucent et Jacques SAPIR, Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales 
(prŽsident). Mention tr•s honorable avec les fŽlicitations ˆ lÕunanimitŽ. 
 
Bruno SABATIER, La publicisation des espaces de consommation privŽs. Les complexes 
commerciaux rŽcrŽatifs en France et au Mexique, Th•se de gŽographie, UniversitŽ de 
Toulouse II Le Mirail, 13 juin 2006. Autres membres du jury : JŽr™me MONNET, 
UTM, et Marie -Christine JAILLET -ROMAN, CNRS, (co-directeurs), Jean-Pierre 
BONDUE, Lille I, Bernard BRET, Lyon III (rapporteurs), Jean REMY, Louvain la 
Neuve, et Emmanuel EVENO (UTM, prŽsident). M ention tr•s honorable avec les 
fŽlicitations. 
 
Direction et co-direction de mŽmoires  
16 directions et co-directions de mŽmoires (thŽmatiques : espaces publics, 
communautŽs fermŽes, sŽgrŽgation et dŽsŽgrŽgation scolaire, gŽographie 
culturelle, gŽographie du religieux, Afrique du Sud, Afrique, villes du Sud) . 
 
Marguerite DESCAMPS, Le Camino francŽs entre Burgos et LŽon : une voie sacrŽe du 
dŽveloppement ?, mŽmoire de M1, mention B, ENSL, juin 2010. 
 
HŽl•ne BALAN, Les activitŽs informelles dans Paris : petites perturbations humaines 
des normes urbaines en cÏur de mŽtropole occidentale, mŽmoire de M2 co-dirigŽ avec 
Jean-Fabien Steck, mention TB, ENSL/UniversitŽ Paris-Nanterre, juin 2010. 
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Julien MIGOZZI, Le rugby scolaire ˆ Cape Town. Territoires sportifs et spatialitŽs 
contemporaines : un jeu entre sŽgrŽgation et transformation, mŽmoire de M1 co-dirigŽ 
avec Jean-Pierre Augustin, mention TB, ENSL, juin 2010. 
 
Thomas RADOVCIC, Le tourisme au Cap, UniversitŽ Paris I, M1, co-dirigŽ avec 
Martine Berger, soutenance prŽvue en septembre 2010. 
 
HŽl•ne FROGNEUX, Le township tourism, UniversitŽ Paris I, M2 co-dirigŽ avec 
Maria Gravari -Barbas, en cours. 
 
Marine SUTEAU, Blikkiesdorp, Cape Town, UniversitŽ Paris I, M2 co-dirigŽ avec 
Jean-Marie ThŽodat, soutenance prŽvue en septembre 2010. 
 
Marine SUTEAU, Recompositions urbaines au Cap. Le quartier dÕhabitat social de Delft 
South, mŽmoire de M1 mention B, UniversitŽ Paris I, Septembre 2009. 
 
Beno”t LEMONNIER, Fils du Ciel(s) et Hommes Int•gres : lÕEmpire du Milieu ? ƒtude 
gŽopolitique de la relation triangulaire Chine Populaire-Taiwan-Burkina Faso et des 
pratiques commerciales burkinab•, mŽmoire de M1 mention TB, ENS LSH, 
Septembre 2009. 
 
HŽl•ne FROGNEUX Ð DŽsŽgrŽgation des espaces publics dans la ville post-apartheid : 
lÕexemple des plages du Cap, en Afrique du Sud, mŽmoire de M1, mention TB, 
UniversitŽ de Paris I, juin 2009. 
 
Marion DONARS Ð Le vignoble autour du Cap, entre mondialisation et renouveau 
post-apartheid, mŽmoire de M1, mention TB, UniversitŽ de Paris I, 26 juin 2009. 
 
Violette OÕZOUX, MŽcanismes et modes dÕinsertion spatiale de la Ç nouvelle Žconomie È 
ˆ Bangalore, mŽmoire de M1, ENS LSH, en co-direction avec Ludovic Halbert 
(CNRS), mention TB, septembre 2007. 
 
Claire DUBUS, Territoires de la musique et culture mondialisŽe ˆ Dar es Salaam 
(Tanzanie), mŽmoire de M2 mention TB, en codirection avec Philippe Gervais-
Lambony, ENS-LSH et UniversitŽ de Paris X-Nanterre, juin 2007. 
 
FrŽdŽric DEJEAN, GŽographie des nouvelles formes religieuses : les pentec™tismes 
lyonnais, mŽmoire de M2 mention TB, ENS-LSH et UniversitŽ de Paris VIII, en 
codirection avec HervŽ Vieillard -Baron, juin 2007.. 
 
Laetitia OLIVESI, LÕŽcole sud-africaine: un espace entre sŽgrŽgation et mixitŽ. Espace 
scolaire et enjeux urbains au Cap, mŽmoire de 2e annŽe de master, mention TB, ENS 
LSH, juillet 2006. 
 
Erina SIROY, Les gated communities appliquŽes au cas sud-africain : lÕexemple de 
Steenberg Golf Estate au Cap, mŽmoire de 1•re annŽe de master, mention B, Lyon II, 
septembre 2005. 
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Eve-Line BRENET, Les espaces publics au Cap. ƒtude de deux cas sud-africains, 
CompanyÕs Garden et Cavendish Square, mŽmoire de 1•re annŽe de master, mention 
TB, Lyon II, septembre 2005. 
 
Jeanne VIVET, Espaces publics et urbanitŽ : pratiques, perceptions et politiques de 
lÕespace public ˆ Dakar, mŽmoire de ma”trise de gŽographie mention TB, en 
codirection avec Karine BENNAFLA, UniversitŽ Lumi•re Lyon II, juillet 2003.  
 
 
Participation ˆ des jurys de ma”trise, DEA et Master 
17 participations ˆ des jurys de soutenance (ma”trise, Masters 1 et 2). 
!
Flaminia PADDEU, La nature dans les villes amŽricaines : le cas de Central Park au 
prisme des paradigmes culturels, MŽmoire de M2 dirigŽ par Cynthia Ghorra -Gobin, 
ENSL, juin 2010. 
 
Rapha‘l LANGUILLON -AUSSEL, T™ky™ renaissance : puissance et soutenabilitŽ, 
mŽmoire de M2 dirigŽ par Philippe Pelletier (Lyon II), ENSL, fŽvrier 2010.  
 
LŽo KLOECKNER, LÕusage de lÕimage dans la ville : lÕexemple de Shanghai, mŽmoire 
de M1 dirigŽ par Thierry Sanjuan, ENS LSH, juin 2009. 
 
Elo•se LIBOUREL, GŽopolitique de lÕamŽnagement du territoire au Cambodge : Enjeux 
et impacts du nouvel aŽroport international de Sihanoukville, mŽmoire de M1 dirigŽ 
par Thierry Sanjuan, UniversitŽ de Paris I, juin 2009. 
 
Pascale NEDELEC, Las Vegas sur sc•ne et en coulisse : une ville ˆ inventer, mŽmoire 
de M2 dirigŽ par Sonia Lehman-Frisch (Paris X), ENS LSH, juin 2009. 
 
Marie GIBERT, La rue dans ses choix de dŽveloppement ˆ Ho Chi Minh Ville, mŽmoire 
de M2 dirigŽ par Thierry Sanjuan (Paris I), ENS LSH, juin 2009. 
 
Isabelle GREIG, De la nation au village : Žchelles et territoires de lÕethnicitŽ au Ghana, 
mŽmoire de M2 dirigŽ par Jean-Louis ChalŽard (Paris I) et GŽraud Magrin 
(CIRAD), ENS LSH, juin 2009. 
 
Laura PEAUD, Entre continuitŽ scientifique et rŽvolution ŽpistŽmologique : La fabrique 
de la gŽographie sous la plume dÕAlexander von Humboldt, mŽmoire de M1 dirigŽ par 
Isabelle Lefort (Lyon 2), ENS LSH, juin 2009. 
 
Rapha‘l LANGUILLON -AUSSEL, Tokyo Disney Resort : urbanitŽ et territorialitŽ 
nouvelle dans la baie de Tokyo, mŽmoire de M1 dirigŽ par Philippe Pelletier (Lyon 
II), ENS LSH, juin 2007. 
 
Julie HERNANDEZ, The City that care forgot? RŽsilience culturelle des espaces et des 
populations ˆ la Nouvelle-OrlŽans, deux ans apr•s le passage de lÕouragan Katrina, 
mŽmoire de M2 dirigŽ par Christian Mont•s (Lyon II), ENS LSH, juin 2007.  
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Laure GEHANT, Les enfants des rues de Tananarive. Actions en leur faveur et 
stratŽgies de survie, mŽmoire de M1 dirigŽ par Lydia Coudroy de Lille (Lyon II), 
UniversitŽ Lumi•re Lyon II, septembre 2006.  
 
Jacques ENAUDEAU, La fili•re migratoire Burkina Faso Ð C™te dÕIvoire. 
Reconfigurations et enjeux face ˆ la crise ivoirienne, mŽmoire de M1 dirigŽ par 
Philippe Gervais -Lambony, ENS LSH et University Paris X Nanterre, septembre 
2006. 
 
Jeanne VIVET, Migrations forcŽes et processus de citadinisation: les deslocados de la 
guerre ˆ Maputo (Mozambique), mŽmoire de M2 dirigŽ par Philippe Gervais -
Lambony, ENS LSH and UniversitŽ Paris X Nanterre, juin 2006. 
 
GIBERT Marie, Des espaces sacralisŽs, appropriŽs, ˆ rŽinventer. Pour une gŽographie 
des espaces publics de la citŽ de Katmandou, mŽmoire de M1 dirigŽ par Thierry 
Sanjuan (Paris I), ENS LSH, juin 2006. 
 
NƒDƒLEC Pascale, Le Mall ˆ Washington, DC, un haut-lieu de la nation amŽricaine, 
mŽmoire de M1 dirigŽ par Christian Mont•s  (Lyon II),  ENS LSH, juin 2006. 
 
ClŽmence HƒBERT, Addis-Abeba, ville moderne ? La mixitŽ sociale ˆ lÕŽpreuve de la 
modernisation, mŽmoire de ma”trise de gŽographie, dirigŽ par Karine Bennafla et 
Bezunesh Tamru, UniversitŽ Lumi•re Lyon II, septembre 2004.  
 
Julie HERNANDEZ, African Connection. RŽseaux transnationaux et contexte urbain : 
les immigrants francophones dÕAfrique de lÕOuest ˆ New York, mŽmoire de ma”trise 
de gŽographie, dirigŽ par Christian Mont•s, UniversitŽ Lumi•re Lyon II, 
septembre 2004. 
 
SŽgol•ne DƒBARRE, Alkent, une gated community alaturka  ? Conditions 
dÕapplication dÕun mod•le amŽricain en Turquie, mŽmoire de ma”trise de gŽographie, 
dirigŽ par Lydia Coudroy de Lille , UniversitŽ Lumi•re Lyon II, juillet 2004.  
 
Julie LE GALL, Regards sur le commerce Žquitable : le sŽchage des ananas et son impact 
sur le dŽveloppement au BŽnin et au Togo, mŽmoire de ma”trise de gŽographie, 
dirigŽ par Karine Bennafla, UniversitŽ Lumi•re Lyon II, juillet 2003.  
 
 
Autres activitŽs de recherche 
!
Membre du comitŽ dÕorganisation du colloque Ç Ë travers lÕespace de la 
mŽthode : les dimensions du terrain en gŽographie È (http://terrain.ens -lsh.fr/ ), 
Arras, 18-20 juin 2008. 
Membre du comitŽ dÕorganisation du colloque ƒlisŽe Reclus et nos gŽographies, 
Textes et prŽtextes, Lyon, 7-9 septembre 2005. 
Fellow, Centre for Rhetoric Studies, University of Cape Town ( 2004-2005) 
Organisation de journŽes dÕŽtudes pour le programme CPER Ç MŽtropolisation, 
espaces marginalisŽs et gouvernance territoriale È, ENS LSH : 
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- avec FrŽdŽric GIRAUT (Grenoble I), Ç Recompositions territoriales et 
nouvelles fronti•res administratives :  2e sŽance, Žclairages extra-
europŽens È, 20 mai 2005. 

- avec Emmanuelle BONERANDI (ENS LSH), Ç Espaces publics, acteurs 
et politiques culturelles  È, 21 janvier 2005. 

- avec Franck SCHERRER (IUL), Ç Gouvernance È, 10 juin 2004. 
Membre du sŽminaire Ç GŽographie et aires culturelles È, organisŽ par Thierry 
SANJUAN (UniversitŽ de Paris I), 2000-2003. 
 
 
SociŽtŽs savantes 
!
Membre de lÕAssociation of American Geographers 
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!
Liste des publications  
!
Ouvrages et Ždition scientifique  

 
1. Houssay-Holzschuch, M. ed. 2010. Dossier Afrique du Sud, dossier spŽcial 

dÕEchogŽo, http://echogeo.revues.org/index11295.html , ˆ para”tre en 
septembre 2010. 
 

2. Giraut, F. & M. Houssay-Holzschuch eds. 2008. NŽotoponymie : formes et 
enjeux de la dŽnomination des territoires Žmergents, numŽro spŽcial de 
LÕEspace politique (http://espacepolitique.revues.org/index124.html ), n¡5, 
2/2008. 
 

3. Giraut, F. & M. Houssay-Holzschuch eds. 2008. Dossier Toponymie, dossier 
special de LÕEspace gŽographique, 2008 (n¡2). 

 
4. Houssay-Holzschuch, M. ed. 2006. Antimondes : Espaces en marges, espaces 

invisibles, numŽro spŽcial de GŽographie et Cultures, n¡57, printemps 2006. 
 
5. Volvey, A., M. Houssay -Holzschuch, K. Bennafla, E. Rodary, Y. DŽverin & 

I. Surun. 2005. L'Afrique. Paris: Atlande. 
 

6. Houssay-Holzschuch, M. 1999. Le Cap, ville sud-africaine : Ville blanche, vies 
noires. Paris: L'Harmattan. Cet ouvrage est tirŽ, apr•s rŽŽcriture, de ma 
th•se [91]. 

 
7. Houssay-Holzschuch, M. 1996. Mythologies territoriales en Afrique du Sud, 

un essai de gŽographie culturelle. Paris: Presses du CNRS. Cet ouvrage tirŽ, 
apr•s rŽŽcriture, de mon DEA [92]. 

 
 
Journaux ˆ comitŽ de lecture 
 

8. Houssay-Holzschuch, M. 2010. Puissance Žmergente, nation adolescente: 
lÕAfrique du Sud en 2010. EchogŽo [1]. 
 

9. Houssay-Holzschuch, M. & A. Teppo. 2009. A mall for all? Race and 
public space in post-apartheid Cape Town. Cultural Geographies 16 (3):351-
379. 
 

10. Volvey, A. & M. Houssay -Holzschuch. 2009. La rue comme palette. Une 
Pietˆ sud -africaine, Soweto/Warwick, m ai 2002, Ernest Pignon-Ernest. 
Travaux de lÕInstitut de GŽographie de Reims AnnŽe 2007 (129-130, numŽro 
spŽcial ÒSpatialitŽs de l'artÓ):145-174. 
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11. Giraut, F. & M. Houssay-Holzschuch. 2008. NŽotoponymie : formes et 
enjeux de la dŽnomination des territoires Žmergents. L'Espace politique 
(2):5-12 (http://espacepolitique.revues.org/index161.html ) [2]. 
 

12. Giraut, F., M. Houssay-Holzschuch & avec la collaboration de Sylvain 
Guyot. 2008. Au nom des territoires! Enjeux gŽographiques de la 
toponymie. L'Espace gŽographique 37 (2):97-105, [3]. 

 
13. Giraut, F., S. Guyot & M. Houssay-Holzschuch. 2008. Enjeux de mots: les 

changements toponymiques sud-africains. L'Espace gŽographique 37 (2):131-
150, [3]. 

 
14. Houssay-Holzschuch, M. 2008. Nomen est omen. Lectures des changements 

toponymiques. L'Espace gŽographique 37 (2):153-159, [3]. 
 

15. Houssay-Holzschuch, M. 2006. Antimonde. GŽographies sociales de 
lÕinvisible - introduction du numŽro spŽcial. GŽographie et Cultures (57):3-8, 
[4]. 

 
16. Giraut, F., S. Guyot & M. Houssay-Holzschuch. 2005. La Nature, les 

territoires et le politique en Afrique du Sud. Annales. Histoire, Sciences 
sociales juillet -aožt (4):695-717. 

 
17. Bonerandi, E. & M. Houssay-Holzschuch. 2003. LÕŽloquence des cartes. De 

la dŽfense du territoire national ˆ la bataille de Bagdad. Mots Ð Les langages 
du politique, numŽro spŽcial Ç Les Discours de la guerre È, dirigŽ par 
Michel SENELLART et Jean-Claude ZANCARINI,  (73):73-86. Cet article 
est une rŽŽcriture du sŽminaire [78]. 

 
18. Guillaume, P. & M. Houssay -Holzschuch. 2002. Territorial Strategies of 

South African Informal Dwellers. Urban Forum, numŽro spŽcial Ç Informal 
Settlements in South Africa : case studies of contemporary processes È, 
dirigŽ par Ma rie HUCHZERMEYER, Witwatersrand University,  13 (2):86-
101. 

 
19. Guillaume, P. & M. Houssay -Holzschuch. 2001. LÕAmŽrique, entre r•ve et 

dignitŽ. Essai sur la rŽŽcriture dÕune mŽmoire urbaine en Afrique du Sud. 
Espaces et SociŽtŽs, numŽro spŽcial Ç Les Etats-Uni s : un mod•le urbain  ? È, 
dirigŽ par Jean-Fran•ois STASZAK, (107): 65-81. 

 
20. Houssay-Holzschuch, M. 1999. SociabilitŽ, solidaritŽ : culture, identitŽ et 

vie urbaine dans les quartiers noirs du Cap. Cybergeo : European Journal of 
Geography 95 (Colloque "Les probl•mes culturels des grandes villes", 8-11 
dŽcembre 1997), http://cybergeo.revues.org/index4894.html . Cet article 
reprend la communication [ 68]. 

 
21. Houssay-Holzschuch, M. 1999. Les MŽtis dans la nouvelle Afrique du Sud 

: Žtude de deux probl•mes identitaires. L'Espace gŽographique (2):135-147. 
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22. Houssay-Holzschuch, M. 1999. Penser le passŽ, parler du passŽ : l'identitŽ 
afrikaner chez Mark Behr et Antjie Krog. Travaux de l'Institut de GŽographie 
de Reims, numŽro spŽcial Ç Espace et littŽrature en Afrique du Sud È 
coordonnŽe par Philippe GUILLAUME et Fran•ois -Xavier FAUVELLE  
(99-100):157-168. 

 
23. Guillaume, P. & M . Houssay-Holzschuch. 1998. Du Township ˆ la villeÉ 

Nouveaux chemins de l'identitŽ urbaine des Noirs sud -africains. 
GŽographie et Cultures (28):47-59. 

 
24. Houssay-Holzschuch, M. 1998. Espace mŽtis, espace dŽtruit, espace 

exemplaire : District Six, Cape Town. GŽographie et Cultures (25):55-74. 
 

25. Houssay-Holzschuch, M. 1997. Mother City : une gŽographie historique 
de Cape Town, de la colonisation europŽenne ˆ la veille de la sŽgrŽgation 
(1652-1900). Clio en Afrique (3), http://newsup.univ -mrs.fr/wclio -af/ . Des 
ŽlŽments de cet article sont repris dans [6]. 

 
26. Houssay-Holzschuch, M. 1994. La CitŽ sans la ville : TulŽar, sud-ouest de 

Madagascar. GŽographie et Cultures (11):63-84. 
 
 
Autres journaux  
 

27. Houssay-Holzschuch, M., P. NŽdŽlec, J. Hernandez, A. Maupin & M. 
Tillous. 2009. GŽographies sur tapis vert : lÕAAG 2009 ˆ Las Vegas. Les 
CafŽs gŽographiques, May 3,1 (http://www.cafe -
geo.net/article.php3?id_article=1600). 

 
28. Houssay-Holzschuch, M. 2008. Viva Madiba, Viva ! EchogŽo (5).. 

(http://echogeo.revues.org/index6163.html ).  
 
29. Giraut, F., S. Guyot & M. Houssay-Holzschuch. 2004. Les aires protŽgŽes 

dans les recompositions territoriales africaines. LÕInformation gŽographique, 
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